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A UN AMI. | 
Si je youlois , mon cher, que cette Dédicace me 
valùt de argent, je Padrefſerois a quelque faquin 
illuſtre dont je louerois effrontement les ateux 
chimeriques & le courage ſuſpect ; mais trop fier 
& trop vrai pour aller encenſer de fades idoles , 
mon cœur trouve ſon h&ros dans ſon ami. C'eſt 
a ce titre que je vous dedie cette frivolite, 
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ASSEZ COURTE POUR frRE BON NR. 


Out eſt aujourd'hui reduit en 
| { T 1 N 
35 en Almanachs (a). Le 
— deſin de paſſer pour ſavant 
mavoit d abord determine d compo- 
ſer un Dictionnaire: je Paurois fait 
fort court, parce que je n'aurois parle 
F que des Danſeuſes qui ſont ſages & des 
Auteurs qui ſont modcltes ; mais la 
4 crainte de me brouiller avec les de- 
moiſelles de la rue 8. Nicaiſe (b), 
le deſagrement de ne pas voir mon 
nom dans le Dictionuaine, mont fait 
changer de reſolution ; & rival impo- 
fant du faſtidieux Accarias de Se- 


(a) Le ſeul Libraire Ducheſne , rue S. Jacques 
a Paris, diſtribue 72 ſortes d'Almanachs qui ren- 
ferment tout, exceptè les jours & les mois. 


(b) Ceſt dans cette rue oa les filles d opera on A * 
leut Ecole de danſo. 8 _ 


A 2 


ä 4+ 

rionne, j'ai efſaye un Journal que 
faurois pu faire auſſi mauvais que 
celui du Commerce: mais ne voulant 
point multiplier les productions ari- 
des , je publie un Almanach : un ou- 
Drage auſſi frivole ne tire point à con- 

ſequence , & je permets à tous les ſots 
de le condamner malgre le titre faſ- 


tueux qu'il porte. N 
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JEAN NOURSE. 


i OMME je ne veux point me 
C > faire d'affaire avec les heri- 
Kaz tiers de feu Michel Voſtra- 
damus, ni avec les Ediceurs 

des ſublimes Almanachs de Liege & 
de Milan, productions immortelles 
qui font la fortune de ceux qui les 
impriment & 'ennui de ceux qui 
les liſent , je crois devoir prevenir 
le public que PAuteur de ce Calen- 
drier , qui ne fe pique pas d'erre 
un grand ſorcier , veut futvre une 
carriere differente de tous les Aſtro- 
logues , Prophetes, Aſtronomes qui 
Pone precede ; & c'eſt moins pour 
ſe diſtinguer que pour ne pas dire 
des ſottiſes, que cet Almanach, laiſ- 


ſant les ſecrets de l'avenir à ceux 
a3 


(6) 
qui ſont en poſſcllien de s { perdre; 
ne predira que ce qui eſt arrive , 


maniere ſũre de predire toujours vrai. 


On a beau ſe flatter du don de 
la divination & de la ſageſſe, il 


' n'eſt pas prudent de ſe riſquer à an- 


noncer Pavenir ; & depuis que 8. 
Bernard predit une victoire com- 
plette que VPevenement changea en 
une dèroute totale, on ne croit plus 
aux faiſeurs d'Almanachs. 


— 


ont echappe pendant Pannte 2761 
à la ſagacue de Mathieu Lanſberg. 


L y a eu pendant le courant de 
l'année derniere fix éclipſes, 
quatre de ſoleil & deux de lune: 
toutes ont ere viſibles ſur notre 
horiſon. | 

La premiere de ſoleil arriva en.janvier: 
une Fille de ſpectacle abandonnee par ſes 
amants, c'eſt- a- dire par tout le monde, & 
pourſuivie par ſes creanciers, a quittè une 
ville de province ; & craignant d'occafion- 
ner de vifs regrets a tous les honneres Mu- 
chands avec qui elle a commercè, elle leur 
a Epargne les deſagrements d'un adieu, & 
apres $'etre fait preceder par ſes gros ba- 
gages, elle eſt ſortie a pied, fousleprerexte 
d'allex prendre l'air; un carroſſe qui Tat- 
tendoit dans une rue detournee, Va menèe 
a la promenade, & cette promenade a été 
une eclipſe. 

Un jeuneSeigneur a occaſionne la ſecon- 
de au mois de mars; ruine par une fille d o- 
pera, & ne ſachant quel parti prendre, 
parce que loriqu'on a brilie 9. fe rẽſout 
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rarement a RENT un Etat miſerable, 
il eſt parti de Paris ſous le-pretexte d'aller 
paſſer la revue de Vinſpe&eur, mais dans 
te ſeul deſſein de prevenir le 20 du mois, 
jour, funeſte par Yecheance. des lettres de 


change. La Veſtale lyrique a gemi , com- 


me on pleure a Vopera ; & tandis qu'elle 
{avouroit a Vamphitheatre quelque erran- 

er dont Podeur de duppe . agrea- 

lemenr fes fens , les créanciers Pilkiene 
du bruit, les huiſſiers cherchoient de tous 
cores, & le jeune Seigneur, pouſſant “e- 
elipſe juſqu'a fon dernier periode, couroit . 


la poſte. Il paſſa en Suifle, ou Venvie de 


fe faire un per Calviniſte le prit; mais 
comme les Miniſtres & les Magiſtrats ne 
croient plus a ces converſions Fibires , - on 

Finteret opere ſouvent dans toutes les Re- 
ligions, ils lui ont fait entendre que ſi des 
vues humaines Tamenoient a la réforme, 
il feroit tout auſſi bien de demeurer eom- 
me il Eroit. Catholique malgre lui, il a pris 
la route de Genes , & pour y recuperer le 
— perdu, il sy eff {erieufement occu- 
pe du ſoin important de ruiner une riche 
veuve, qui, furieuſe de r'avoir plus de bien 
ni d'amant, a pris le voile pour pouvoir 
etre galante jufqu'a ladebauche: c'eſt Veri- 
quette des Religieuſes de toute “Italie, qui 
doit cependant le ceder au fanatique Por- 
tugal & meme a la ſuperſtitieuſe Efpagne; 
car, fi yen crois le Marechal de Baſſom- 
pierre, Vefprit de coquetterie & le ton 
de la galanterie fe ſont niches a Madrid, 


juſques chez les C . dechauſſees ; 
je ne ſais trop fi Venus plairoit ſous cet 
accoutrement, mais je n'ignore pas que ſon 
fils ne plait jamais mieux que — il eſt 
meramorphoſe en Carme. 

Dans le meme mois un homme ſingulier, 
qui avoit 438 ans change quatre fois de re- 
ligion, a fait un trou a la lune, & Seſt 
Eclipſe A la faveur de cet aſtre que les fi- 
lous & les amants ont pris pour leur dieu tu- 
tèlaire. Toure une ville a 6r6 alarmee de 
ſon départ, moiris par amour pour le fugi- 
tif que par confideration pour Fargent 
> ri leur a emporte; mais la protection a 

ait taire les loix, & tandis qu'on permet 
d'arrẽter un malheureux Officier pour des 
dettes que le ſervice du Prince a rendu in- 
diſpenſables , on facilite Vevaſtton d'un 
homme qui a fait ſervir la fortune de vingt 
honneres citoyens a Ventretien de trois ou 
quatre malheureuſes deſtinees a etre ſages, 
Lil eſt vrai que la vertu ſoit, ainſi qu'il le 
pretend lui- meme, Fapanage de la laideur 

de la beriſe. | 

La quatrieme "_ a pris fon cours 
dans le Nord ; les influences en auroient 
Ere plus dangereuſes fi le ſoleil n'avoir re- 

ris le deſſus: un homme qui aimoit mieux 
argent que I'honneur, alloit forcer le ſort 
a ſe déclarer contre lui-meme ; mais ſes 
mauvaiſes intentions ont ete decouvertes 
par un Liegeois, & letraitre eclipſe a pro- 
pos, à la faveur d'un beau clair de lune & 
d' une bonne eſcorte, a remis par fon de part 


(20) 
les affaires au ſort des armes. 

Les deux autres éclipſes ſont de ſoleil; 
elles ſont peu intereſſantes, puiſqu' elles ne 
regardent 2 des gens de lettres. 

L' une eſt arrive le huit juillet, dans une 
contree du Nord gouvernee par un Prince 
reſpectable qui rendroit heureux tous les 

ens de lettres & tous les Artiſtes qui Va- 

orent, ſi pluſieurs de ceux qui Venviron- 
nent ne penſoient que les bienfaits que leut 
maitre accorde aux talents ſont des larcins 
qu'on leur fair, 

Un homme de lettres ſacrifié a des ſots 
qui avoient le petit talent de faire rire de 
groſſes femmes, veſt eclipſe pour avoir 
eu Vaudace criminelle de dire que de mau- 
vaiſes pieces ne valoient rien & que de pi- 


toyables acteurs Etoient ſifflables; mais 


comme laperſecution n'eſt jamais plus dan- 

ereuſe que quand elle eſt formaliſte, 

es ennemis de homme de lettres ont 
perſuade au Prince que garder des Auteurs 
dans ſes etats , c'etoit expoſer la vie ſcan- 
daleu'e des Actrices & les ridicules des pe- 
tits Merveilieuz a des Epigrammes ; & pour 
prouver une verite qui ne pouvoit Etre 


gu'utile, le Miniſtre, affublè de fa groſſe 


perruque, muni de ſon ſcapulaire, & por- 
teur de ſes: vaſtes lunettes, a cité tous les 
publiciſtes & les politiques Hollandais & 
Allemands, dont il alloit impitoyablement 
lire les ouvrages a fon maitre , lorſque le 
Prince impatiente $ecria, je ne ſais ou peut 
aboutir tout ce verbiage Heriſſe d'orgueil 


mande, parce qu'en 
je le ſouſtrais à votre haine. 


(11) 


1 . 
& de citations : mais Je ſouſcris à votre de- 


loignant cet Auteur, 


L'autre celipfe a laquelle Phebrus. avoit 
preſide auſſi, & qu'a cauſe de cela nous 
nommerons de ſoleil, arriva, à la chiite des 
feuilles, a un honnere Bonze qui decrivant 


pour fix mirams (a) un feſtin qu'un Vi- 


ir donnoit à Voccaſion d'un grand éèvène- 
ment, n'avoit inſere dans ſon derail que 
218 aſlietes de deſſert, tandisqu'on en avoir 
reellement ſervi 224. Cette omiſſion nui- 
ſible, comme on peut en juger, aux grands 
interers de Vetar, indiſpoſa le Majordome 
du Viſir; mais ceteſ:lave n'oſant regarder 
ſon maitre en face, employa la voix d'une 
Sultane a qui lage & les appas decrepits 
faiſoient porter fe nom triſte & oiſif de 
Valide; qualification qu'on donne en Aſie 
aux femmes qui ne pouvant plus ſervir aux 

laiſirs de leur maitre, ſont'releguees dans 
e vieux ſerrail, ou elles ſont d'autant plus 
a plaindre qu'elles ſont obligees d'erre 
ſages: Contrainte penible dans un oye ou 
la vertu eſt ſubordonnée aux effers du 
climat, & ou les femmes ne pouvant ſui- 
vre l'amour de la continence, qui peut nat 
tre avec elles, ſont libertines malgre elles, 
& ne doivent leurs vices qu' aux influen- 
ces de l'air. Je renverrois les Lecteurs qui 
doutent de ce que j'avance, au Preſident 
de. Monteſquieu, Sil m'éètoit permis de 


(a) Monnoie orientale, qui vaut environ un 
florin d'Rollande, 
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8 (052 | 1 
eiter dans une bagarelfe de linſtant, Vow- 


vrage de tous les peuples & de tous les ſie- 


cles , on devine bien que je parle du livre 
de PEſprit des Loiæ; production immor- 
telle qui doit tre le hᷣreviaire des Legiſla- 
teurs & des Philoſophes ; mais Ecartons ici 
une erudition deplacee, & revenons a no- 
tre Eclipſe. Le Viſir inſtruit par la Sulta- 
ne Valide, la meme que le Chevalier de 
Mouby dans ſon dernier roman nomme la 
fee Rouſſi ne, par alluſion a la couleur de ſes 
cheveux qui ſont d'un blond hazardé; le 
Viſir informs que deux aſſiettes de noix 
confites, & quatre ſoucoupes de prunes 
de Brignoles & de dragèes de Verdun, ou- 
bliees dans un repas dont la carte (a) avoit 
ErE remiſe à la cour, pouvoient nuire aux 
interers de Verat, & empecher que le Roi 
des Vandales ne fùt vaincu par les armes 
de Sufabi, a qui la lenteur profonde de ſes 
deſſeins avoit merite le nom de Tempori- 
ſeur , erut qu'il eroir de fa dignite de ren- 
voyer le Bonze; & cette Eclipſe qui attira 
la curioſitè de toute VAfie , eut pour prin- 
Cipe fix aſſiettes de deſſert ſur leſquelles 
les Aſtrologues & les Poeres ont deja fait 
deux gros volumes, que le Viſir a fait dé- 


(a) Mot qui ſigniſie la liſte de la dépenſe. 
Un Ambaſladeur qui avoir été accable par des 
paſſages diſpendieux, en envoya le detail a, fa 
cout; rappellé deux mois apres , il en demanda 
la raiſon: on lui repondit que c'ctoit pour avoir 
envoye la carte. 
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(13) 
poſer dans la Bibliotheque publique de 
empire. A 
T andis 13 de Paſtrolabe d' Uranie, 


j tudiois les aſtres pour voir sil n'y auroir 
pas quelqu' autre eclipſe qui pur inté- 
reſſer la curioſitè d'un Aſtronome, qui le 
croiroit? lorſque le 25 novembre le pu- 
blic s attendriſſoit ſur le deſtin de An- 
drienne, on decouvrit dans le ſein mème 
du ſpectacle une comete à longue queue, 
i ayant d'abord paru à Bruxelles, s' ten- 

it juſqu'a la Haye, ou elle ceſſa d tre vue 
pour aller briller ſur l horiſon d' Amſter- 


am. 
Un Aſtrologue Brabangon etant venu a 


tire d'aile en Hollande, pour fixer cette co- 


mete, manqua ſon operation, moins parce 
que les temps lui furent contraires, que par- 
ce que l' examen de ce phenomene devant 
etre fait dans Yombre du my ſtere, Vindiſ- 
cretion de VAſtrologue en fit exactement 
le ſecret de la Comedie ; d'ailleurs ſoit que 
les organes de cet homme fuſſent mal con- 
formès, ſoit que ſa lunette ne valur rien, 
il s'&gara dans le firmament, au point de 
Simaginer que tout ce qu'il appercevoit 
toit la comete qu'il cherchoit; tous les 
ſpectateurs riant de Vimbecillitede ! Aſtro- 
logue, qui ſe degradoit lui-meme, il deman- 
da fi on le prenoit pour un ſot: on lui re- 
pondit poliment que oui; plus poliment 
encore il repliqua qu'il sen doutoit, & de 
politeſſe en politeſſe, il voulut ſortir, 
mais un grand homme qui toit a Cote de 
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lui , lui dit qu'on payoit en ſortant du ſpec- 
tacle comme en y entrant, L'Aſtrologue 
ſurpris de ce propos, en demanda Vexpli- 
cation, & ſa curioſite fut ſarisfaite aux de- 
pens de fa bourſc, þ 
Ce que je viens de dire n'eſt pas une 
enigme pour la Haye ; mais cette anecdo- 
te demande une explication: la voici. 
- Ur" Bruxellois employe dans le Genie & 
probablement meilleur Ingenieur qu'A(- 
trologue, S tant appergu qu'il avoit per- 
du fa femme, ( avantage que beaucoup 
de maris de ma connoiflance ambition- 
nent; ) & trouyant dans une armoire une 
lettre que ſa chaſte moitie avoir oublice, 
il la lut avec emotion, & il y vit que la 
Haye etoit le theatre de fon deshon- 
neur (a). N'ecoutantque le dèſir de ſe faire 
declarer cocu publiquement, il arrive en 
Hollande, avec des recommandations qui 


(a) Si les hommes ont été injuſtes en préten- 
dant que, libres der manquer a leurs ſerments & a 
leur devoir , ils pourroient violer les loix ſacrees du 
mariage, (ans qu'il en re ſultàt contr'eux le moindre 
inconvenient , il faut convenir que le préjug qui f 
deshonore le mari d'une femme adultere, eſt bien 1 
rue injuſte encore. Cette maxime, ſans doute oy | 


Evere „ n'a Etc Erablie que pour exciter le mari 
veiller ſur la conduite de ſa femme, & empècher 
auſſi qu'il n ait la baſſeſſe d'en partager I infamie 3 
car ſi j en excepte I Aſie, il n' eſt aucun pays ou un 
homme, complice de ſa femme, ne ſoit puni. II 
y a des loix qui prononcent mème la peine de mort; 
mais en ſerillant contre de pareils Epoux, Epargnons 
ceux que les deſordres de leurs femmes affligent after, 


— . — 


. 
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| 15) | 
lui firent obtenir wes) fon d'arrẽter ſon 
infidclle. Que fait mon imbècille? necroyez 
point que faiſant des perquiſitions ſecre- 
tes, il cherche a S aſſurer du lieu ou ſa 
femme peut etre ; non, elle aime le ſpec- 
tacle, dit- il; donc elle y ſera. Tout plein 
de cette judicieuſe conſequence , il vole 
a la Comè die, avec un Officier de Juſti- 
ce. Toutes les femmes qu'il voit en mante- 


let doivent etre la ſienne, puiſqu' elle en 


a un. Enchante de ſon heureuſe decou- 
verte, il met tout le ſpeCtacle dans fa confi- 
dence; & quelqu'un de ma connoiſſance 
ayant demande quel eſt ce pauvre cocu, 
il repondit bonnement, c'eſt moi, monſieur. 
L'indiſcretion de cet homme, ayant fait aſ- 
ſez grande fermentation au ſpectacle, cou- 
rut bientòt par la ville; la femme, bicn 
loin d'etrre a la Comedie, ſoupoit tran- 
quillement avec ſon amant, lorſqu' elle ap- 
prit ce qui ſe paſſoit, & ne voulant point 
riſquer ſa liberté & ſes plaiſirs, elle fit ve- 
nir un carroſſe & partit le meme ſoir pour 
Leyde; d'où elle S eſt rendue le lendemai 2 
à Amſterdam. Le mari , impatient de NN 
trer en poſſeſſion d'un bien que depuis 
long- temps on partageoit, lut l'affiche de la 
Comedie; & le dèſir de voir Spartacus ne 
lui ayant pas permis de ſuivre ſon premier 


ſans qu on leur imprime la tache du déshonneur. 
Le bon & naif Ia Fontaine dont j aime aſſez la mo- 
rale indulgente, dans de pareils cas, a bien raiſon 
de dire: qu etre cocu & Vignorer, ce n'eſt. rien , & que 
Pere & be ſavoir , c'eſt peu de choſe. 
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jet, il vint au ſpectacle, qu'il trouva 
oid par la raiſon , dit - il, que les Acteurs 
n'avoient pas les poumons aflez forts pour 
mugir comme Dubois ta ) ou pour Feugler 
comme le petit Neuviile, Acteurs dereſta- 
bles, qui n'ayant pour tout merite qu'un 
nflement de boyaux, au moyen duquel 
ils vomiſſent les vers ſi Energiquement, que 
la nauſèe devenantgenerale, ſe commu- 
nique a tous les ſpectateurs. | 
Notre Ingenieur d&goure du ſpectacle, oh 
il a cependant joui de Pavantage d' tre lor- 
gunè par les femmes les plus aimables, re- 
prit enfin la route de Bruxelles, en diſant 
d'un ton de bon homme, qu'il n'auroir ja- 
mais cru qu'une femme pur manquer a fon 
mari. On juge par ce mot que Colin na 
pas voyage. | 
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NAISSANCES DES SOUVERAINS 


4 & Princeſſes de Europe. 


Onner age des Princes qui gouver- 
nent, Ceſt cauſer de Vinquierude aux 
peuples; en effet, fi leur regne eſt doux, on 
r alarme 


(a] Ce Dubois, qu'on dit preſque honnète hom- 
me, patce qu'il ne joue les r6les , paſſe pour avoir 
des mœurs; & je lui en croirai , quand il me prou- 
vera qu il eſt mari& a la gourgandine avec laquelle 


il vit & que chacun ctoit ſa femme avec d autant 


plus de railom qu elle eſt laide. 


1 


2 2 oe 2 I 
alarme leurs ſujets cnt voir que les 
beaux jours dont ils jouiſſent touchent in- 
ſenſiblement à leur terme: fi au contraire 
les 3 ſont gouvernes par un ſceptre 


de fer, leurs criſes redoublent quand ils 
$appergoivent que ſuivant le cours de la 
nature , leurs 'malheurs ne ſont pas prets 
de finir. Ainſi jecrois qu'il yaudroit mieux 
deraillerles belles actions des Princes que de 
dire quel jour & quelle annee ils ſont nes. 
Favoue que les tailleurs.perdroient a la ſu- 
preſſion de ces epoques, qui deviennent en 
Allemagne un objet de ceremonial, c'eſt- 
A- dire une affaire importante; car la grave 
Etiquette forme occupation la plus eſſen- 
tielle des ſoixante quarters. Si Vanniver- 
faire de la naiſſance n' toit plus une affai- 
re d' tat, les gala diminueroient , & le 
plaiſir de la reprefentation $'eclipſeroir 
avec eux. La manie de celebrer Vanniver- 
ire de la naiſſance eſt fi conſiderable en 
Allemagne, qu'elle paſſe de la cour a la 
nobleſſe, & de la nobleſle chez te ſimple 
bourgeois. Tai vu dans le Comte de Ha- 
nau toute une ville en gala; frappe de la 
gaiere qui Etoit repandue ſur les viſages de 
tout un peuple endimanche, je demandai 
Si) Eroit arrive vn evenement heu- 
reux au Landgrave de Heſſe-Caſſel, Souve- 
rain de ce charmant pays: on me rẽpondit 
* non, mais que la femme du chapelier 
u coin entrant ce jour- là dans ſavingt-ſe 
tieme année, on Etoit en gala pour la ft 
liciter Je hauſſai les Epaules & je partis 
| B 
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ur Italie, ou les anniverſaires des naiſ- 
ances ne ſont point celebres ; mais ce ris 
dicule $'y cache ſous une autre forme, & 
les noms de ſaintsqu'on porte amenent une 
fete. Or il eſt a remarquer que uſage de 
faire des preſents aux femmes le jour de 
leur fete les a engagees a depouiller inhu- 
mainement la legende pour prendre les 
noms de toutes les vierges & martyres 
dont le Cardinal Baronio a enfle ſa chroni- 
ue facree, que le ſameux Adrien Baillet a 
elaguee avec raiſon. (a) * 

Jai vu à Milan une Cantatrice qui eroit 
en courroux toutes les fois au'elle refle- 
chifloit quelle n' avoit que vingt- deux noms 
de bapteme; ſes amants bien plus courrou- 
ces qu'elle, auroient bien voulu qu'elle 
r' en eut eu qu'un. 

La naiſſance des Princeſſes devient un 
objet 6pineux, & je ne crois pas qu'il m' ar- 
rive jamais de roucher cette corde deli- 
cate : une ſcene dont j ai ere tè moin eſt une 
legon expreſſive que je ne puis oublier. 
Une Princeſſe a laquelle j'avois Phon- 
neur de faire ma cour , regut Almanach 
royal de Paris, pafla vite a Particle des 
naiſſances & mit le calendrier en pieces: la 
bee, S cria- t- elle ! 42 ans lil faut avouer 
gue vos Frangais ſont bien ſots. Lexcla- 
mation de la Princeſſe me ſurprit d' au- 
tant plus, que je lui comptois au moins 


(a) L'Abbe Baillet ent le ſurnom de denicheur de 
ſeints, parce que lerreur & Yaveugle credulite ne 


le guiderent point dals la le gende qu il pub lia. 
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cinquante ans; aa 9. ect m'engagea a 
me mettre de ſon parti, & je la ſervis en 
clabaudant contre le pauvre faiſeur d Al- 
manachs. Comme je ne veux pas que le 
mien ait le meme ſort, je tairai Yage des 
Princeſſes, & par-lajze ne manquerai ni a 
la veriteni aux Alteſſes. In 


— RRP PIETY 
HEROS' DU SIE CLE. 


1 L y en a ſept; qui ſont-ils? 12 
„„ „eee lerrres alaſes, | 
Devine, fi tu peuæ, & choiſis ſu tu Poſes, 


FINANCIERS HEUREUX. 


Aucun d'eux n'eſt heureux, & pas meme 

Alcidor. 

Il cherche le plaiſir, & le plaifir Fevite; 
En vain mille flatteurs ſubjuguès par ſon or, 
Encenſent a Venvi ſon pretendu mérite. 
Ces bals & ces feſtins, ces jeux & ces 
concerts, | | 
Qui du ſein de Paris attachent PUnivers, 
Sont pour ce financier une ſource de peine; 
Un * qui gemit ſous le poids de {a 
. | Chaine, 

Eſt cent fois plus heureux que lui. 
Jouet des grands, trompè par fa maitreſle , 
Defiant, 9 il n'a pas un ami: 

A Pamuſler en vain chacuns'empreſſe, 
Dans le ſein des plaiſirs il reſpire Vennui., 
"= 
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ETAT des Filles de Spectacle riches & 
* 6 ſages. 
Qu'on m'en nomme une ⁊᷑ je la connoĩtrai. 
Non Lauſtere ſageſſe «1 
N'habite point a VOpera,, | 
Depuis que la Salle Danſeuſe enchantereſſe 
Ne vit plus dans ce pais-la... 
N'allez pas la chercher non plus 
Au theatre frangais; ſes aimablſes Actrices 
Diroient que vos pas ſont perdus.. 
En eſtet les couliſſes | 
Ne ſont en aucun temps Taſyle des vertus. 
Silvia, Catinongiſſent dansl' autre monde, 
Ainſi gardez- vous bien 
D'aller faire la ronde 
Sur le theatre italien. 
Je ne vous parle point de la ſcene lubrique 
Ou amour libertin 
Regne ſous le beau nom del opera co- 
mique; 
Des nymphes de ce lieu le crapuleux eſſaim 
N'a jamais connu la ſageſſe; 
Et les filles de cette eſpece 
N'ayant pour Sigiſbés | 
Que des Robins & des Abbes, 
Doivent fe faire honneur d'etre un peu li- 
bertines, 
Ou de courir a leurs ruines. 
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172. Combien de bons? Celui desſavams 
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& cinq autres. cone de mediocresꝰ Ce- 
lui de Trevoum & huit autres. Combiende 
deteſtables? Celui de Freron & cent ein- 
uante- ſix autres, dans leſquels vous aurez 
Fattention de comprendre le Journal du 
Commerce, a Feui . ,  Avant- 
coureur, le Monde, la Spectatrice, ouvrages 
mauva's par excellence. 


— — 
THEATRE FRANCAIS DE PARIS, 
Avec une note ſir chacan des Acteurs. 


A Rmant joue depuis 38 ans les valets 
avec une verite que feu rr 
tant applaudi, na ue pu ſaiſir; il eſt 
goutteux, & it Pa merite in utrogne. 
Granval reprefente depuis 33 ans les Pe- 
tits-Mattres plus fuperieurementque Baron 
& que Dufreſne : il a certains roles dans 
la tragedie ou il approche de ces deux 
rands Acteurs. Granval joint au talent de 
a comè die celui de la poëſie, dans lequel 
il a eu quelques ſucces qui font un peu rou- 
gir la pudeur; mais le theatre fur lequel 
on joue ſes pieces, eſt hors de la ville, 
& les fauxbourgs ſont fairs pour les amours 
libertins. | | 
Apres avoir paſſẽ en revue toutes les Ac- 
trices, il s' eſt attache a mademoiſelle Du- 
meſnil, avec laquelle il vit maritalement, 
Celt-a-dire dans un appartement ſepar&-: 
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non pas avec la ſuperiorite d Armant, mais 
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Dangeville, neveudu fameux Dangeville 
te Niais, joue depuis vingt- deux ans ſes ro- ##, 
les avec une expreſlion imbecille qui mar- 
que toutes les nuances de ce caractere; c'eſt 
un honnere homme qui vit avec ſa femme; 
exemple qu'on ne ſuit guere au theatre | 
frangais. 2 
Dubois, fils naturel , fi Fon en croit la a 
chronique ſcandaleuſe, de Sarazin Acteur g 
eſtimable, qui n'avoit que cette malheureu- | 
ſe foiblefle qui tient ſi fort a Phumanitre, 
joue depuis 26 ans au theatre frangais:: 
ſes roles ont varie, il a debute par les 
amoureux dans les deux genres. Force d'a- 
bord dans le tragique , plus vrai dans la 
Comedie, il a joue pendant quelque temps 
en ſous-ordre les Petits-Maitres avec ſuc- 
cès. M. le Duc d'Aumont, premier Gen- 
tilhomme de la chambre, qui aime lerhea- 
tre & par conſequent les talents, crut ap- 
1 Lone Dibois les qualites necef- 
aires a un comique; VActeur docile a pris 
cet emploi, & joue aujourd'hui les valets, 


avec aſſez de verite pour plaire. It a rem- 
place le Grand dans les recits de la trage- 
die, & Va ſurpaſſe. Mademoiſelle Dubois 
débuta en 17745 par le role de Liſette dans 
les Folies amoureuſes; elle ne rèuſſit pas 
aſſez pour pouvoir demeurera Paris, & 7u- 
rin qui n'a pas le droit d'ètre auth difficile 
que Faris, en fait de comedie ſeulement, 
la regut avec tranſport. La Nobleſle pic- 
monzoiſe la trouva de ſon gout , le lui dit; 


2 
elle fit Vincredule, 23) les bourſes de ſe- 
uins commencerent à Pemouvoir, & elle 
fnir par ſe rendre à tous ceux qui vinrent 
eſſayer de la perſuader avec des arguments 
auſſi convainquants. . 

Les Francais qui étoient alors en Italie, 
attirerent mademoiſelle Dubois à Genes; 
les Autrichiens devenus maitres de cette 
ville, voulurent Yerre de notre Actrice : 
mais ſon cceur-n'etoir plus a elle, un Of- 
ficier d'un Prihce allie de la France, 
priſonnier des vainqueurs, ſe vengea fur 
mademoiſelle Dubois, qui Vaimoit de bon- 

ne foi, puiſqu'elle nn des precautions 
pour le tromper. Depuis ce temps cette 
Actrice, a exemple de toutes celles qui 
ne ſont point ſedentaires, a battu la cam- 
pagne, & fatiguee des plaiſirs provinciaux, 
elle geſt retiree depuis quelque temps a 
Paris, d'où le premier caprice la fera partir 
pour aller reprendre ailleurs le theatre; 
qu'on ne quite jamais qu'a regret”, quand 
on, a de Pamour-propre. Eh! Alle eſt la 
femme qui n'en a pas? | 


Rara avis in terris. 


Bonneval fait depuis 20 ans les roles à 
manteau & de petites brochures qui ne va- 
lent pas grand choſe : il eſt grimacier au 
theatre & mielleux dans la ſociete; peu dif- 
ficile ſur le choix des femmes, il vit avec 
une vieille fille qui eſt laide, tandis que 
mademoiſelle Bonneval, qui eſt fort jolie, 


1 


prend ſes Ebats avec Paulin dont nous 
allons parler. bs ds 

Paulin debuta en 1742 par les premiers 
roles dans la tragẽdie; quoiqu'il eùt ren- 
du mediocrement le role de Rhadamiſte 
dans la piece de ce noni, on crut lui 
decouvrir le germe du talent, & M. de 
| Voltaire, qui le protegeoit , lui donna peu 

de temps après le role de Polifonredans 1 

4 rope. 1. lui ayant demande pour- 

quoi il donnoit le role de cet uſurpateur a 
ce jeune homme, il repondit, ce un tyran 

. ſc J eleve a la hrochette. Croiroit-on que ce 

ameux Poere, le pere nourricier du theatre 
francais, ait dit de Paulin que c'eroit un 
| des Acteurs qui rendoit mieux un vers? Un 
| | pareil 1 fait plus d'honneur a la 
| complaiſance qu'au gour de M. de Voltai- 

g re. Paulin, depuis la mort de Veſtimable 

s Monmeny, joue les payſans, & les connoiſ- 
{ ſceurs aiment mieux voir en luile Jardiner 

S j que le Tyran. 

y £ Le Kain fauſſement appelle le Serrurter, 
car il neVajamais ere, ſon metier etoit de 
travailler en acier les inſtruments propres 
aux operations de la chirurgie; un de ſes 
parents plein des prejuges injuſtes du petit 

peuple, qui deshonore les Comèdiens, ve- 

nant un jour me parler de Vopprobre pre- 
tendu que le Kain alloit repandre ſur toute 
ſa famille, m ajouta qu'il gagnoit dans ſa 
profeſſion juſqu'a 18 liv. par jour; cette 
rèflexion m'entraina, & je le blamai, non- 
ſeulement de s ètre fait mauvais Comè dien, 

mais 
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mais d'avoir acid 9 fortune aſſurte à 
des deſagrements que la cabale, le nom de 
M. de Voltaire & des circonſtances impre- 
vues lui ont Evite: Cet Acteur reſt pas 
ſans quelques talents, il a celui de la repre- 
ſentation, des geſtes & des attitudes dont 
il fait uneetude mechanique che lui; mais 
toujours au- delà de la nature, il n'eſt ja- 
mais dans une aſſiette tranquille, & ce qu'il 
joue avec moins de mal- adreſſe, ce ſont ces 
roles de force qui vont a tous ceux qui ont 
du poumon. 

. La reputation de le Kain s'eſt ſoutenue 
beaucoup plus long- temps que les vrais con- 
noiſſeurs ne Feſtimoient, & le tiers de Pa- 
ris eſt encore pour lui ; il y a meme plus 
d'une province en France ou le Kain eſt. 
adore, & on y delire fon retour comme 
celui d'une comete dont Vapparition a pro- 
cure une annee abondante: ſyſtème popu- 
laire, bien digne de celui qui en eſt Pobjer 
& de ceux qui Padoptenr. 

Il eut en 1751 une diſpute fort vive avec 
mademoiſelleCleron, & il eut meme Vin- 
lence de lui adrefler une lettre que le 
verbeux Chevalier de {a Morliere lui com- 
poſa; elle finiſloit par ces mots: le meilleur 
moyen de vous venger de moi, c'eſt de me 
donner une de vos nuits. L'A&trice Sempor- 
ta, comme on peut ſe Vimaginer, mais le 
temps & Thabitude ou ſesroles la reduiſent 
de dire au difforme le Kain, cher Prince, 
Je vous ame, & mille autres petites cir- 
C 
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conſtances ont rerabli la paix dans le 
ménage. | 
Bellecour joue depuis dix ans les ſeconds 
roles dans les deux genres, & double ſou- 
vent Granval dans les premiers; ſon d&bur 
fur malheureux dans le tragique : le Glo- 
rieuæ dans lequel il echoua enluite , alloit 
le faire renvoyer , lorſque la petite come- 
die du Babu lard le releva: le temps, fa 

figure fort jolie au theatre, fa conſtance & 
une extreme envie d'etre utile, ont leve 
les obſtacles & Pont fait recevoir. 
Comme il connoit aſſez bien les balers 
& architecture thearrale il preſide , dela 
part de {a compagnie, a la danſe & aux de- 
corations. 

Une garde-robebrillante & desdepenſes 
u' un Acteur modeſte ne fera jamais, ayant 

— conſidèrablement Bellecour, il a 
cru que mademoiſelle Heaumenard pou- 
voit rerablir ſes affaires, & le mariage, ce 

ſacrement fi redoutable pour la comèdie, 
les a unis: il me reſte à leur dire avec 
plus d'amEnire que Cleopatre nen mit 

en faiſant ces affreux adieux a Antiochus 

& a Hodogune; N g 


Et pour vous ſouhaiter tous les Bon- 
heurs enſemble, 

Puiſſe naitre de vous un fils qui vous 
reflemble. | 


Preville etoit a Lyon, lorſqu'il apprit la 


2 
mort du naturel K lende — — il 
artit, arriva à Paris, debuta & fut recu 
fur le champ; c'eſt le Ceſar des Comediens 
par la celerire de ſon ſucces, & il peut dire: 


Veni, vidi, vici. 


Cet Acteur a de la vèrité & de la gaiets 
dans — jeu; on a remis pour lui la mau- 
vaiſe comedie du Mercure galant, qui tom- 
ba tout à plat lorſque PVeſtimable Lanoue la 
it remettre en 1745. Preville, qui y fit en 
1752 ſept roles avec une variete pleine d' in- 
telligence, la porta aux nues, & elle valut 
prodigieuſement de Pargent ala Comédie 
pendant tout Phiver de 1753. 
* a remplacè Sarazin depuis quatre 
ans, & on ne peut bien le louer qu'en di- 
ſant qu'il eſt preſque egal a ſon predeceſ- 
ſeur dans la comedie, & qu'il le ſurpaſſe 
dans le tragique; cet Acteur qui eſt aujour- 
d'hui un des principaux ornements de la 
ſcene frangaiſe a joue —— les pre- 
miers amoureux a Lyon, ſans qu'on lui en- 
trevit meme des diſpoſitions heureuſcs. II 
eſt des hommes chez qui le germe du ta- 
lent ſe developpe tard, & Briſard en eſt un. 
Blainvillea debuteen 1757 par le Grand 
Pretre dans Athalie; il a quelques talents & 
devient nèceſſaire dans une troupe nom- 
breuſe, où tous les Acteurs ne peuvent pas 
etre de la meme force. | 
 Molle recu depuis un an, joli Come- 
C 2 
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dien, mais infericur a Bessie ſon frere 
dans la tragedie. 


ACTRICES DU MEME THEATRE. 


Mademoiſelle Dangeville joue depuis 32 
ans les roles de ſoubrette avec une verite & 
une fineſſe qui ont reuni tous les ſuffrages 
en ſa faveur: elle a deux Epoques ſingulieres 
dans fa vie ; un Ameriquain amoureux 
d'elle, voyant que ſes inſtances & ſon or ne 
pouvoient emouvoir VActrice , devint fou; 
un Frangais qui avoit eprouve delle les 
memes rigueurs, ne fut pas plus ſage & ſe 
Jetta dans un puits. Mademoiſelle Dange- 
ville, qui jouit d'une fortune aiſee qui peut 
etre le fruit de ſon economie, a toujours me- 
ne une vie tres-reguliere: on lui a ſoupgon- 
ne quelques amants; mais on n' auroit pu 
affirmer qu'elle en avoit. | 

Mademoiſelle Gauſſin, filled'une ouvreu- 
ſe de loges, eſtneeen 1710. IlyaJ1 ans qu'el- 
le eſt au theatre francais ; mais ſa deſftinge 
acre bien differente Fi celle de mademoi- 
ſelle Dangeville : celle-ci a toujours regne 
ſur la ſcene & ſur- tout depuis la retraite de 
Mademoiſelle Quinarvr. Trente aſpirantes 
ont cherche a ſe mettre ſur les rangs en de- 
butant par ſes roles, & toutes n'ont ſervi qu'à 
marquer {a ſuperiorite & augmenter Veclar 
de ſon triomphe; l'autre au contraire a EtE 
eclipſee par les grands ſucces de mademoi- 
{elle Cleron, qui occupe preſque ſeule toute 


la ſcene francaiſe, (29) que tous les roles 
ſont pour elle. M. & Voltaire oubliant les 

obligations qu'il avoit tout à la fois a Va- 

mante & a VActrice, a ere le premier qui a 

fix Vatrention des Auteurs & du publie ſur 

mademoiſelle Cleron. Mademoiſelle Gauſ- 
fin. a eu 1372 amants dont on a les noms; un 

des plus aimables fut le Comte de 11, 
Lieutenant- General des armees du Roi & 
Gouverneur de B***; elle ena, eu une 
fille marice en 1755 aun Entrepoſeur du ta- 
bac dans une petite ville de la Champagne. 
Mademoiſelle Gauſſin qui n'a jamais cru 
(ce ſont ſes termes) qu on pon toit refuſer 
un galant homme qui demandoit de bonne 
foi, comprepreſque tous les Auteurs au rang 
de ſes amants, ſi on peut appel ler de ce nom 
des voyageurs qui vont ſe defalrerer a une 
fontaine qui eſt ſur un grand chemin pour 
la commoditè des paſſants. 

Tavalego Danſeur mediocre du grand 
Opera, a epoulſe la veuve d Hector; ce ma- 
riage a fait rire tout Paris; on pretend me- 
me qu on y travaille a la vie de cette nou- 
velle Lycoris, qui nous arrivera un de ces 
| jours le canal du grand Editeur M. Jean 

ourſe; ſi l Auteur veur erre vrai, il doit 
erre bien amuſant: c'eſt pour ne point an- 
ticiper ſur ſes droits que je tais ici beau- 
coup d anecdotes qui interefleroient à coup 
Sur la malignité humaine. | 

Mademoiſelle Dumeſnil joue depuis 25 
ans les roles de reines & de meres ; elle a 
ſurvecu a ſa reputation , & depuis que ma- 
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demoiſelle Cleron (0) aparde du theatre 
frangais, il ne reſte a mademoiſelle Dumef- 
nil que Cleopatre dans Rodogune, Merope 
dans la tragedie de ce nom & Cliemneſtre 
dans Iphigenie, role par lequel elle d&buta 
a Paris, 

Elle a eu dans la retraite ou elle a tou- 
jours vecu quelques amants & beaucoup 
d' enfants. 

Mademoiſelle Gautier joue depuis 20 ans 
tout ce m_ veut qu'elle joue; fon debut 
fut tres-brillant , mais ſoit inconſtance de 
la part du public, ſoit rẽtractation d'un ſuf- 
frage laché trop inconfiderement, elle ne 
fait plus qu'une legere ſenſation ; il y a 
pres de dix ans qu'elle pouſa Drouin hom- 
me de bonnes mœurs, qui commengoit a 
plaire, lorſque stant demis le tendon d a- 
chille dans la comèdie des Hommes, il voulut 
remonter trop tort ſur la ſcene, & ſe caſla, 
ſur le theatre de la Cour à Fontainebleau, 
ce tendon dans la comedie deVindiſcrer. 
Honore des bienfaits de la Cour, il aquitté 
la ſcene ſans eſpoir d'y remonter, 

Mademoiſelle Cleron occupe le theatre 
francais depuis 19 ans avec le plus 
and Eclat; cette Actrice eſt peurt-erre la 
eule depuis la creation du theatre qui ait 
donneune idee de la perfection du genre de- 
clamatoire, ou plutòt de la maniere vraie 

& intereſſante de rendre les grands mou- 
vements del“ amour & de la fureur; elle ade- 
buté ſur le theatre de Vopera comique, 
paſſe dela aux Italiens, au grand opera, & 


I 

enfin aux Frangais ou la gloire l'attendoĩt: 
elle a ere fort connue dans ſa premiere jeu- 
neſſe par le fame ux roman de #7rezzUon, pro- 
duction peu vraie & indigne du Conſeiller 
au Parlement de Normandie qui en eſt 
Fauteur: galante, voluprueuſe & peu in- 
rereſlee, elle a fair des paſſions qu'on ne 
lui pardonne pas, & quelques- unes qui lui 
font honneur. | 
| Mademoiſelle Hus joue depuis 9 ans 
quantite de petits bouts de roles; fon nom 
eſt plus céëlebre par les amours , les fu- 
reurs, les prodigalités, les abandons & les 
retours de M. Bertin que par ſes propres ta- 
lents; madame ſa mere a fait en 1756 une 
comedie dans laquelle elle eut la complai- 
ſance de peindre fa fille & fon amant; ma- 
demoiſelle Silvia, qui jouoit dans cette co- 
medie intitulèe Plutus rival de Pamour, 
vint l'annoncer au public par ces quatre 
vers: 2 


Meſſieurs, par un long ëtalage 
Je ne viens point mendier un ſucces, 
Ni vous parler en faveur de Vouvrage : 
L' Auteur eſt femme & vous eres Frangais. 


Le parterre inſenſible a la cajolerie qu'on 
lui faiſoit, fur Equirable, & la piece trou- 
vee mauvaiſe ; i n'eſt pas hors de propos 
d'obſerver que M. Berrin Etoirt le Plutits 
de la comedie, & le Marquis de la V *** 
Vamour. Le ſieur la Chaiſſagne, Auteur ſiflé 
& aujourdhui Secretaire de 9 
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des vivres, le Nan dit ètre fils ha- 
turel de mademoiſelle Lamothe, que meſ- 
fieurs. les premiers Gentilshommes de la 
Chambre, armes d'un bras d'airain, ont en- 
fin chaſlee de la comedie ou elle eroit de- 
puis quarante ans, fut le premier qui rendit 
mademoiſelle Hus infidelle a ſon Finan- 
cier; les lecteurs me diſpenſcront de donner 
ici la liſte des heureux, le calendrier de- 

. _ viendroit trop conſiderable; d' ailleurs cela 
auroit un air d'indiſcretion qu'on ne veut 
22 afficher dans un ouvrage qui courra 
8 monde, {i le monde ne court pas apres 

ui. 

Mademoiſelle Preville joue depuis 5 

ans; ſa figure eſt noble au theatre, & il y 
a certaines pieces dans leſquelles elle fait 
plaiſir: elle eſt la femme du Comedien dont 
nous avons parle plus haut. 
Il ya encore mademoiſelle le Kain, re- 
cue à cent francs par mois, & trouvant 
mieux d'un autre core ; mademoiſelle du 
Bois qui promet beaucoup , & dont pour 
cette fois nous ne louerons que les talents. 
Les Comediensde Paris comptent parmi 
eux des invalides, c'eſt-a-dire de vieux 
combattants, qui ne pouvant plus porter le 
harnois , obtiennent une retraite honora- 
ble, d'autres qui combattant mal ſont obli- 
ges de quitter les drapeaux, & enfin des 
mecontents qui ſe retirent, parce qu ils pre- 
tendent qu'on leur a fait un ꝓaſſe-droit. 
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Invalides. 


Clavareau pere, 

Berci, | 
Dufreſne (le fameux, ) hommes, 
Drouin , © | 
Sarazin , 


Meſdemoiſelles 


Gee Tainée, 
uinault cadette, tem 
oynenot , _ 


Du Bocage , 
Retires par force, 


Fierville, grand Acteur à manteau: il a 
33 ans; une diſtraction qu'il eut a la toilette 
de mademoiſelle Gauſſin & qui lui fit pren- 
dre un ecrin de diamants pour fa lunette, 
engagea les Gentilshommes de la Chambre 
à le renvoyer avec la moitiè de la penſion; 
c'eſt condamner un homme au fouet, & di- 
re a FexEcureur, toucheʒ peu. 

Le Grand. 

Baron, On n'avoit regu celui-ciqua cau- 
ſe de ſon nom qui etoit en veneration au 
ſpectacle, ein 
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ACTRICES retirees par force, 


Meſdemoiſelles 
Dangeville, 


Duchemin, 
Des hayes, 
La Batte, 
La Traverſe, 
Poiſſon, 4 
Lamothe, 
Lavoye, 


ACTEURS retires de uur propre 


Mouvement. 


Fleuri, avec penſion; il eſt actuellement 
a Metz, & joue encore les premiers r6les 
dans les deux genres. | 
Prin, ſans penſton;ilades talents: il joue 
dans les provinces meridionales de France. 

Datainville ſans penſion, fait les premiers 
roles en Hollande. 


"ICTRICES dans dns cut. 
Meſdemoiſelles 


Gautier, non Vepouſe de Drouin, mais 
une Actrice qui vient de mourir a Lyon, 
apres avoir portè pendant 33 ans la robe de 

armelite dechauſſee; comme elle s toit re- 
tine avec la penſion, elle Ya touchee juſqu'a 


fa mort; mais Emule Jane Retigicate du 
meme ordre, connue ſous le nom de Sœur 
Louiſe de la Miſericorde (la Ducheſſe de la 
Valiere ), elle rendoit à la vertu les bienfaits 
uw'elle avoit acquis par le crime : ce font 
fos termes; la ſæur Gautier prenoit par an- 
nee 24 liv. ſur les 1000 qu'elle touchoit, & 
le ſurplus pendant g3 ans a Ete verſe dans le 
ſein des malheureux. 
Mademoiſelle Beaumenard retirèe ſans 
penſion pour afficher la tendreſſe en Sat- 
tachant avec obſtination à un homme de 
nom qu'elle n'aimoir pas; ayant repris de- 
puis le train de ſon tat, marieea Bellecour, 
comme nous l'avons dit, & rentrée enfin 
au theatre, od elle a joue avec beaucoup 
de gaieté les roles de Zerbinette dans les 
Fourberies de Scapin & de Nicole dans le 
Bourgeois Gentillomme. Son mari a donné 
une comè die il y a trois mois, ſous le titre 
des Fauſſes apparences, qui a eu quelques 
ſuccès. 

Mademoiſelle Brillant, retiree fans ſcan- 
dale & fans penſion; elle eſt aujourd'hui da- 
me de paroiſſe, s attache depuis la publi- 
cation du Colporteur a edifier gratis ceux 
qu'elle a ſcandaliſes pour leur argent. 


THEATRE ITALIEN, 


Mario Baletti joue depuis 46 ans ſur ce 
theatre, & depuis cinq annees ſeulement 
il a quitteles roles de jeunes amoureux qu'H 
jouoit ,commeon peut le faircaſoixante-dix 
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ans; ce trait me rappelle une anecdote du 


fameux Baron, qui repreſenrant apres de 80 


ans Rodrigue dans le Cid, ſe jettoit aux 
pieds de Chimene encore aſſez leſtement, 
mais il falloit que deux gargons de thea- 
tre le ramaſſaſſent; Chimene avoit beau 
lui dire de fe lever, la duree de fon reſpect 
Etoit force, & il ne dependoit pas de lui 
d'obeir a {a maitreſſe. 

Deheſſe, ne a la Haye d'un Prince, dit 
la chronique, de la maiſon de Heſſe, repre- 
ſente les comiques & les payſans ſur le 
theatre de Paris depuis 28 ans; il a beau- 
coup deralents , & avant que Noverre pa- 
rut, il avoit la reputation du plus grand 
maitre de ballets de Europe. 

Ciavarelli, Sicilien , joue depuis 22 ans 


les role; de Scapin , ceſt ce qu'2n Italie 


on nomme Briguel; perſonne n'a une phy- 


ſionomie de ſcelerat auſſi marquee, & per- 


ſonne neſt plus honnète homme; pieux 

ſans hypocriſie, compatiſſant ſans oſtenta- 

tion, tout etorine dans ce Sicilien, & j'oſe 

* qu'il fait beaucoup d' honneur a ſon 
tat. 

Rochard eſt de Paris; il quitta en 1740 le 
Barreau ou il avoit une charge de Subſti- 
tut du Procureur-General , & la ſacrifa par 
inconduite au theatre ; i] joue depuis ce 
temps tous les roles, & ſur-rout dans les 


.parodies , où il brille par la nertete & le 


gout qu'il met dans ſon chant ; ſes cama- 
rades Paccuſent d'aimer leur argent, mais 
il faut, diſent ces bonnes gens , ſuppor- 


ter ſes amis avec (97 dè fauts. 

Carlin Bertinazzz, de Turin, joue depuis 
vingt ans les roles d' arlequin avec un ſuc- 
cs qui he x anno des Dominique & des 
Tomaſſin ; beaucoup de farceurs font venus 
pour le remplacer , parce qu'il r'attend 
qu'un ſucceſſeur pour ſe retirer , mais ces 

rerendants Etoient ſes /znges & non pas 
es emules, 

Baletti, fils de Mario, joue depuis 18 
ans les roles de premiers amoureux dans les 
pieces italiennes & frangaiſes; il a de Vin- 
telligence, mais les organes ſont contre 
lui; 11 a été tres-bien eleye & a fait de 
très- bonnes études. 

Veroneze fait depuis 20 ans les roles de 
Pamalon avec une mediocrite continue; 
il eſt Auteur tres -fecond, & Von compte 
Ty depuis qu'il eſt a Paris, il a mis au 
theatre italien 37 pieces: on Vaccuſe 
de.... Mais fi vous ecoutez le peuple, tous 
les Italiens ont ce gour-1a. 

Champville, frere de Preville du thèatre 
frangais, joue les amoureux dans la Comé- 
die, & les payſans dans les parodies; il a 
Ere penſionnaire pendant dix ans, & il eſt 
recu depuis 1759. 

eroneze , fils du Pantalon, eſt un Bo. 
che- trou tres- mèdiocre; le "credit de ſes 
ſœurs Ya fait recevoir il y a trois ans. 

Il y a encore quelques autres Acteurs a 
penſion dont nous ne parlerons pas. 
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ACTRICES. 


Mademoiſelle Deheſſe , femme du Co- 
medien de ce nom, eſt fille du fameux To- 
maſlin ; elle a ere long- temps connue ſous 
le nom de Carne : elle joue depuis 35 ans 
tout ce qu'on veut lui faire jouer; elle avoir 
pris d'abord l emploi des ſoubrettes qu'elle 
a quitte par docilite pour le gour du par- 
terre, qui donne en deſpote la loi aux Au- 
teurs & aux Acteurs de Paris. 

Mademoiſelle Riccoboni, bel eſprit, Au- 
teur, femme galante, mais fort mauvaiſe 
Actrice, joue depuis 26 ans quelques amou- 
reuſes ; ſon age & ſa taille lui ont fait aban- 
donner cet emploi pour prendre les per- 
ſonnages de meres qu'elle n'a jamais rem- 

lis dans Vetat civil, quoiqu'elle y travaille 
infatigablement depuis 45 ans. 

Un homme d'eſprit, qu'elle avoit trom- 
p&, compoſa contrelle cette Epigramme 
marquee au bon coin: 


—_ je pretends me venger d'une femme, 

ont les vices honteuæ empliſſent univers, 

Jene vais point chercherle ſeldel e pigramme, 

Je la nomme & ſon nom la peint mieuæ que 
mcs vers. 


Mademoiſelle Biancolelli ( appellee vul- 
gairement mademoiſelle Thereſe ) , fille 
du dernier Dovinique, connu par une tra- 
duction d Horace & quelques bonnes pa- 
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rodies, joue depuis 24 ans les premieres 
amoureuſes dans le Frangais ; elle devoit 
aller plus loin , mais le public, qui a par- 
tout des idoles qu'il ne veut jamais quitter , 
ne Va pas aſſez encouragee; plus heureuſe 
que VActrice dont nous venons de parler, 
mademoiſelle Biancolelli a eu le bonheur 
d' tre mere plus d'une fois. 

Mademoiſelle Favart joue depuis 13 ans 


dans les parodies, ou elle tait un grand plai- 


__ fir; il ya quelque temps que la manie d'etre 
Auteur la gagna ; elle a des fabriguants 
dont elle veut bien adopter le travail: ceux 
= ignorent que mademoiſelle Favart ne 
ait pas lire, croient qu'elle compoſe les 
pieces qu'elle met ſous ſon nom. Le Mare- 
chal de Saxe Paima aſſez pour Venlever a 
ſon mari; elleetoit la Sultane favorite, lorſ- 
que ce heros mourut a Chambord : on fit 
a cette occaſion les quatre vers ſuivants. 


O toi, qui d Albion defias le courage , 


Et gui fus des Frangais l unique boulevart , 


Tor qui portas partout la mort & le carnage, 
Devois-tu donc mourir ſurle ſein de Pavart? 


Mademoiſelle Camille Veroneze joue les 
ſoubrettes dans les pieces italiennes; je n' ai 
jamais vu de femmes qui aient les paſſions 
aufſi vives que celle-la; elle rombe dans 
des convulſions lethargiques a Vaſpect d'un 
amant qui ſui aura fait une inficelite; elle 
aime de bonne foi & oublie difficilement, 
ce qui fait qu'on ne lui compre que fix 


amants depuis dix ans qu'elle eft dans le 
monde; elle eſtdanſeuſe pantomime excel- 
lente. 
Mademoiſelle Deſglands, qui de ſervan- 
te d'une abbaye de volupté, devint elle- 
meme nonain de ce beau couvent , ou elle 
_ le voile des mains de la reverende mere 
aris, & quitta cette abbeſſe pour venir 
figurer ſur le theatre italien; mais la groſ- 
ſeur de ſa jambe ne lui ayant pas permis de 
ſuivre les elements de Teryſi chore, elle eſ- 
ſaya quelques petits airs dans leſquels elle 
ne dèplut point; les ſuffrages du public 
lui ont donnè le defir de faire mieux; elle 
y a reuſhi ; {a voix geſt perfectionnèe: ar- 
gument bien fort contre ceux qui preten- 
dent que la volupte la gate; ſi ce dernier 
ſyſteme trouvoit encore des partiſans , ja- 
jouterois, a Vexempledemademoiſelle Deſ- 
glands , vingt- trois Chanteuſes qui.jouiſ- 
ſent a Paris & ailleurs des plaiſirs les plus 
emportes ſans rien perdre des graces me- 


lodieuſes de leur voix. 


Les Italiens, jouets eEternels des capri- 
ces du public, ont actuellement un thea- 
tre bart ſur le ſable, je veux dire mobile 
au point que tous les expedicnts leur pa- 
roiſſent bons pour attirer le public, ou le 


ramener quand le caprice, le gout, ou Vin- 
conſtance le conduit ailleurs; ainſi je ne 


parlerai point des Acteurs a penſion de ce 


théatre, ni de la variete de leur ſpecta- 


cle; c'eſt un mouvement perpètuel dont il 


ne ſeroit pas aiſè de deyelopper les reſſorts: 


en fin 


— 1 


enfin ces Comediens ardents à ſaiſir tout ce 
qui peut affecter le public, tentent toutes 
les choſes pour reuflir, & je ne doute pas 
qu'ils ne mettent inceſſamment le comble 
aux moyens extraordinaires qu'ils emploient 
en offrant aux ſpectateurs des Actrices ver- 
tueuſes: cette nouveautè leur attirera plus 
de curieuæ que le Coulevart & le Cailleau. 
Toutes ces conſiderations m'empechent 
de parler de ce Cailleau & quelques au- 
tres penſionnaires nouvellement attachès à 
ce theatre. 


CEE 
PORTRAITS 


Des nations de Europe, par ordre 
alphabetique. 


| N ne pourroit pas dire desnations ce 
ue difoit un Peintre du fiecledernier: 

J avors ere aſſeà heureux pour engager le 
rince àᷣ reunir en une meme chambre les 
trente plus belles femmes de France, & en 
prenant ce que chacune d'elles avout de plus 
eæguis dans la figure & autres proportions 
du corps, je ne pus parventr encore à faire 
ma Venus, Il eſt tres - certain qu'en pre- 
nant de chaque peuple la vertu qui le diſ- 


tingue particulierement, il ſeroit très-fa- 


cile de compoſer de toutes ces pieces aſſem- 
blees un enſemble qu'on n'a pas encore 
vu, je veux dire- un | red parfait ; mon 
projet n'elt point de faire ici = critique 


; 1 
ni Tapologie des nations, je veux ſeule- 
ment donner une legere eſquiſſe des qua- 
lites bonnes & mauvaiſes qui les cara&eri- 
ſent; je ne veux obliger ni facher perſon- 
ne, & ceux qui viendroient me remercier, 
auroiĩent auſſi grand tort que ceux qui iroient 
ſe plaindre. 
| eſt inutile de prevenir que ces ta- 
bl-aux qui vont peindre le gros de chaque 
nation , n'ont aucun particulier en vue; 
ce ſont des traits generaux qui ſouffrent 
des exceptions chez les peuples meme 
qu'ils delignent : tous les Allemands ne 
boivent point, & tous les Italiens ne ſont 
pas jaloux; il en eſt de mEme des defauts 
des nations, qui ne ſont jamais l'appanage 
de tous les citoyens. 


ALLEMANDS. 


L'Allemand eſt brave, docile au com- 
mandement, il aime la probite : ſujet a ſe 
prevenir, il a la manie injuſte de juger 
d'une nation par un ſeul homme; entetre 
dans ſes idées, il ne revient que difhcile- 
ment: à la verite il aime le vin a Vexces , 
mais triſte ou furieux dans fon ivreſle, il 
boit beaucoup may par habitude que par 
gour ; peu capable de creer parce qu'il n'a 
pas cette vivacite que demande PFinven- 
tion, il raffine, polit & perfectionne tout, 
parce qu'il eſt doue de cet eſprit calme, 
Method ue & penſant qui voit tous les ob- 


jets fans ſe paſſionner, en calcule Tutilité 
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actuelle & kutilts (36 bie : on lui a fait 
pendant long-temps le reproche de ne Sa- 
donner qu'a Verude des loix & du droit 
public. Puffendorff & Grotius auroient 
traitè de barbares ceux qui auroient fait de 

areils reproches à quelque nation que ce 

ut, & ils auroient eu raiſon, Fetude de la 
legiſlation doit ètre celle de toutes les na- 
tions; les Allemands la poſſedent ſuperieu- 
rement a tous les autres peuples de ! Euro- 
pe; mais ce qu'on peut leur reprocher 
avec raiſon, c eſt de trops appeſantir encore 
fur la Philoſophie de Pecole. Leibnitz, le 
premier de leurs Philoſophes, a eu r 
emules, mais en petit nombre, & la Phy- 
Rue n'a pas fait en Allemagne tous les pro- 
gres dont elle etoit capable dans ces. cli- 
mats. L'Allemand ne ſacrifie pas affez aux 
22 „& connoit trop peu les ouvrages 

e pur agrement. Un Roi philoſophe, de 
qui on pourroit dire avec juſtice ce qu'on 
a dit de Ceſar, eodem _— quo de- 
bellavri , ceſt-a-dire, très- foiblement, car 
le frangais ne rend pas ici la double ener- 
gie du mot animo, C eſt-à- dire qu'il a ecrit 
avec autant de force, qu il a combattu avec 
courage : ce vince & aiſè a reconnoitre 
dans la cathegorie des Rois, a ſoutenu au 
Profeſſeur Gotiſehedt de Leipfik, que la 
langue allemande n'etoit point ſuſcepti- 
ble des agrements de la poëſie: fi jen crois 
les ouvrages du Profeſſeur, le Roi de Pruſ- 
fe a raiſon ; mais les fables de Heller & les 
ſatyres de Rabener m'ont paru 3 

| 2 
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ques à beaucoup e. bk: if iN > 
Jai dit que YAllemand eroit brave, 
homme bien ne Veſt toujours; je ne parle 
point de lui ici, je parle du ſoldat, & 
je crois que ſi j analyſois les principes de 
fa valeur, je les trouverois moins dans les 
ſentiments que dans la dependance ſous la- 
quelle on le tient toujours aſſujetti. 
Le joug de Yautorite feodale qui s'eſt 
conſerve dans l'Allemagne par les memes. 
motifs qui Vont fait abolir en France, rend 
le ſujet ſerf, & VAllemand qui ne nait que 
our obeir, ne connoit que Vombre de la 
derte - arrache inceſſamment a ſa charrue 
pour aller travailler aux plaiſirs de ſon Prin- 
ce, il n'eſt ni a lui ni a fa famille, il eſt 
tout à celui ſous le joug duquel il eſt 
ne: or je demande fi un homme de cette 
forte ne doit pas Etre le ſoldat le plus ar- 
dent à obſerver la diſcipline; plein de reſ- 
ect pour ceux qui le commandent, il les 
uit moins par Fimpulſion du courage que 
par la neceſlite d'une obeiſlance aveugle: 
auſſi voit-on VAllemand ſe rallier juſqu'a 
{ix fois, conduite rare qui n'eſt jamais 
Youvrage de la ſeule vertu: pourquoi? c'eſt 
que la vertu reflechir , & que la reflexion 
met des bornes a la valeur. Si on pouvoit 
douter de ce que je remarque ici, je renver- 
rois les incredules a Phiſtoire de tous les 
Feuples, & je leur prouverois par elle que 
tous les Pr.nces & les guerriers qui ont ac- 
quis le titre peu glorieux de hard & de 
temeraire, onttous mis dans leurs actions 
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plus de ferocite * 7 raiſon & de vertu. 
Jai dit plus haut que Vautorire feodale 
avoit été detruite en France par les mè- 
mes raiſons qui la font ſubſiſter dans VAL- 
lemagne; cette queſtion que je n ai vu trai- 
teenulle part, interefle : j en connois toute 
V'etendue & lavverite, & je ſuis bien tente 
de la traiter ici; la matiere eſt belle. Je de- 
fendrois, en la diſcutant, la cauſe de tous 
les peuples de Empire; & ce qui etonnera 
ceux qui n' ont pas approfondi cet objet, 
je juſtifierois leurs maitres que Von traite 
trop legerement doppreſſeurs & de tyrans 
dans deux mille ecrits | pare je ferois 
voir que la neceſlite de la balance que le 
Corps germanique doit tenir entre 
mais je me rappelle qu'en publiant un Al- 
manach , je ne dois pas Ecrire un ouvrage 

politique. 
Quand Jai obſerve que Allemand ju- 
Penn de toute une nation par un ſeul 
omme, ſai obſerve une verite que deux 
cens traits pourroient juſtifier. !Allemand 
regoit ſes premieres idèes & y demeure ; 
qu'un Italien le trompe au jeu, tous les Ira- 
Liens ſont des frippons ; qu'un Frangais lui 
faſſe une impertinence, tous les Frangais 
{ont des impertinents : temoin cet Autri- 
chien, qui paſſant par Blozs od il n' avoit vu 
que ſon. hoteſle qui eroit rouſſe & peu com- 
plaiſante, mit ſur ſon album: nota que 


routes les femmes de Blois font rouſſes & 
acaridtres. 


La manie des titres eſt , comme le ſplen 
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en Angleterre, une maladie de climat ; un 
marchand a-t-il obtenu pour cinq cens du- 
cats le titre de Baron, ce Seigneur a di- 
ome eſt traitè de vos graces, & ſouvent 
faquin à qui on donne ce titre eſt un per- 
fonnage tres-peu egg. les excellences 
. moins prodiguees, mais cependant 
ur nombre eſt encore trop mulnplie : au 
reſte le detail des qualifications fait une 
erude particuliere en Allemagne , parce 
— — n'y parle jamais aux perſonnes qu'en 
iſant preceder chaque phraſe du titre 
qu'elles portent, dans le casou Pexcellence 
ou vos graces ne leur ſont pas dues, M. le 
Conſeiller „M. le Secretaire, M.le Paſteur, 
M. le Poere ; il faut connoitre ce que ſont 
les gens ou ce qu'ils ſavent faire avant que 
de leur parler. 
La Chancellerie allemande a auſſi une 


Etiquette relative aux titres & aux qualifi- 


cations dont elle ne ſe derange jamais; & 
expediat-elle un decret fulminant du Prin- 
ce, le mot de gracieuæ y eſt toujours pla- 
ce; le Greffier qui vient lire a un malheu- 
reux le Jugement qui le condamne a pe- 
rir, lui dit: » Ecouter la gracieuſe Senten- 
„ ce de mort que le trèsgracieua Con- 
„ ſeil vient de prononcer en votre fa- 
39 veur. ce | | 
Les Allemands ne protegent point aſſez 
les lettres, & les hommes qui aiment a 
penſer en trouveront la raiſon dans le ca- 
ractere meme de cette nation. Un des plus 


beaux genies du ſiecle (M. d'Alemberr )dit 


— 


dans Téloge hiſtorique de Monteſquĩeu, | 


ue les Belles- Lettres n' tant point en cre- 
dir en Allemagne, le Lepiftareur frangais 
ne vita Vienne que le Prince Eugene, & 
qu'il ceſſa de voyager dans cette partie de 
Europe, parce que Frederic ne regnoit point 
encore. Cet èloge excluſif ſeroit deplace, 
sil eroit moins vrai; mais on doit conve- 
nir que ſi depuis vingt- deux ans pluficurs 
Princes d'Allemagne ont accueilli les gens 
de lettres, ils ne doivent cette gloire qu'a 
ow i qu'ils ont eue d'imiter le Heros du 
nord. 


8. ES WP 


L'Anglais doit peu a la nature; ſes ver- 
tus & ſes vices naiſſent de la conſtitution 
de ſon gouvernement: conſtitution vrai- 
ment admirable , dit un des plus grands 
ru de la France; mais il ne $'enſuit pas 

e cet eloge que les autres peuples doi- 
vent imiter la forme conſtitutive de Vad- 
miniſtration britannique. Ce qui fait la 
ſplendeur de VAngleterre feroit la ruine 

"un état purement monarchique : d'ou 
vient ? La reponſe a cette queftion entrai- 
neroit de trop grandes difcuſſions ; ceux 
qui cherchent a &ginſtruite, trouveront la 


preuve du principe que je viens de poſer 


dans le Preſident de Monteſquieu; ainfi ſans 
conſidèrer ici VAnglais comme citoyen 
d'un état ou les loix n'ont de force que 
par le concours des trois pouvoirs , je ne 


| 
. 
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Vexaminerai que comme membre de la ſa- 
cièté générale. | — 

L Anglais eſt brave par ſyſteme, populai- 
re par erat; ſavant par gour, genercux par 
oſtentation, dedaigneyx par reflexion, in- 
remperant par ennui, galant par oiſiveté, 
honnere homme par principes, & flegma- 
tique par climat ; detaillons.ce portrait, & 
tachons de le rendre ſenſible par le déve- 
loppement des nuances. | 

La bravoure de VAnglais eſt ſyſtemati- 
que, &, wen deplaiſe \M. de Voltaire qui 
a rendu ailleurs juſtice a cette nation , je 
crois qu ils eſt trompè lorſque, dans le pa- 
ralelle qu'il a fait dans le poeme de Fon- 
tenay du peuple vaincu & du peuple vain- 
queur, ila dit: | 


» o © .. >... ,. TAnglaisefiabatt®» 

Et la ferocitè le cede à la vertu. 
L'Anglais a un courage raifonne qui n'eſt 
ni une valeus tranquille ni une ferocite 
cruelle; il fait ſe battre, & sil eſt quet- 
quefois emporte au=dela des bornes que 
Yhumanite preſcrit, c'eſt la honte d'erre 
vaincu qui le porte a ces excès: V Anglais 
victorieux eſt humain , on peut meme dire 
gEncreux; on me citera des exemples qui 
prouveront le contraire de ce que javan- 
ce, je ripoſterai par un auſh grand nom- 
bre qui juſtifieront ma theſe. 

Populaire par état. Il faut de toute 
neEceiſſite qu'une nation qui ſe gouverne 


elle- meme ait ce caractere- la; un Pair 2 
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la Gran 3 n'a au - deſſus d'un hom 
me qui n'eſt point titre , que Favantage 


d'opiner dans la chambre haute, tandis 


que celui- ci opine dans la chambre baſſe; 
mais le lieu où les ſuffrages ſe donnent, 


n'en fait pas le mérite, & aucun bill ne 


aſſe dans Verat fans la voix de la cham- 
oo des communes; ainſi la naiſſance en 
Angleterre eſt inutile dans le gouvernement 
ou le merite fait tout: elle ſert ſeulement 
à la Cour pour rendre capable de certaines 
prerogatives dont la nobleſſe ſeule eſt ſuſ- 
ceptible; mais ces diſtinctions ſont ſou- 
vent un titre qui prive de la faveur du 
peuple; or toute nation qui a du credit 
dans l' tat & qui concourt a la promulga- 
tion des loix , eſt sure de n' avoir dans ſon 
ſein que des citoyens populaires. Ce carac- 
tere qui ſait ſe communiquer, eſt moins le 
fruit de la vertu & de Vaftabilite que de 
Yinterer & dela neceſlite;cequiattirede la 
conſideration a un Pair d'Angleterre , d&- 

raderoit un Comte de Empire: je n'en 
Ts pas la raifon , il ne faut que penſer 
pour la ſentir. | 
: . Savant par gout, VAnglais aime les arts 
avec paſlion, parce qu'ils ont toujours Et 


honores & encourages en Angleterre; un 


homme de condition qui fait un livre en 
France, y eſt encore montre au doigt; un 
Pair de la Grande-Bretagnene rougit point 
de publier un livre ſur la maniere de trai- 
ter les chevaux , parce que VAnglais qui 
penſe , reflemble au vieillard de Terence 4 


© 
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& croit que tout ce qui intereſſe Thumani- 
re ne peut le degrader :- nihil humani à 
me alie num puto. i 
Du ailleurs la liberté que les Anglais ont 
decrire ſur tous les objets du gouverne- 
ment, leur donne neceſlairement le dèſir 
de s' inſtruire, & ce gour eſt fortifie par 
Venvie de meriter de Vetat en defendant 
ſes droits dans Weſtminſter, La licence 
de la preſſe a beaucoup contribuè en An- 

leterre au progres des arts; on en abuſe 
uvent „je le vois , mais les biens qu'elle 
cauſe , ſurpaſſent les maux qui naiſſent 
d'une prerogative trop Etendue ; car il eſt 
hors de doute que les hommes publics ſont 
roujours retenus = la crainte de la cen- 
ſure, & un Miniſtre meſure & compaſſe 
ſes operations avec ſageſſe, dts qu'il fair 
qu'il ſera libre au dernier citoyen de les at- 
taquer. ee : 

Cen'eſt pas qu'on ne puniſſe quelque- 
fois les libellesen Angleterre, mais ces con- 
damnations ſont rares, & il faut que dans 
un cas pareil toute la nation ſe ſoit crue at- 
raquee dans ſon Miniſtre. Charles II ra 
pelle par le repentir des Anglais ſur le tro- 
ne dela Grande-Bretagne, encore degout- 
tant du ſang de ſon pere, traverſant un 
jour une place publique, demanda à ceux 
de fa ſuite ce qu'avoit fait un homme qu'il 
voyoit au pilori; ila compoſe, lui repondit- 
on , des libelles contre vos Miniſtres: le 
for , Fecria le Roi, que n'ecrrvoit-il contre 
mol, on ne lui auroit rien fait, Ce mot de 


1 
Charles II veut ale que le miniſtere bri- 
tannique aimoit mieux alors punir ceux 
qui bleſſoient ſon _— re, que ven- 
ger la majeſte du trone. Il eſt vrai que ce 
Charles II ne ſe rendit guere digne de 
la nation qui Vavoit rappelle ; il oublia 
les fautes de ſon pere, & employa dans 
des plaifirs tumultueux & peu decents les 
ſu blides immenſes qu'il tira du Parlement; 
or a Londres ou le Roi reſt que le pre- 
mier citoyen, on ne ſe fait pas une loi de 
r6primer ceux qui ecrivent contre un Mo- 
narque qui s attache a ruiner Verat qu il de- 
vroit enrichir. 5 . 
Dans un royaume monarchique , Vad- 
miniſtration doit etre differente, & la per- 
ſonne du Souverain y eſt ſacrèe au point 
u'on ne pourroit ſans crime y cenſurer les 
13 meme qu'on croiroit injuſtes: 
a Vegard des Miniſtres que le peuple fran- 
cais ſe plait quelquefois a chanſonner , 
1] depend d'eux de punir & de pardon- 
ner. Le Cardinal Richelieu, dont VYame 
orgueilleuſe reſpiroit la vengeance, ne fir 
grace a aucun de ceux qui ecrivirent con- 
tre lui. Mazarin, contre qui toute la Fran- 
ce brouilla du papier, ne punit que Scar- 
ron & S. Evremont de tous ceux qui Va- 
voient critique. Colbert ne ſe vengea de 
1 „& lorſqu'on vint lui dire que le 
oere Henaut avoit fait contre lui ce fa- 
meux ſonnet : Miniftre lache, & Cc, il re- 
fuſa de le lire, & demanda r 
2 
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le Roi y Etoit attaquẽ; on lui rẽpondit 
que non: en ce cas, reprit Colbert, laiſſex 
Auteur tranquille. Quelle grandeur d'amel 


Je ne ſais fi elle trouveroit beaucoup 


d'imitateurs ; mais je dois dire que ceux 
qui penſent comme le Miniſtre frangais 
ſont bien reſpectables. 

Jai dit que ! Anglais étoit genereux par 
oſtentation, & j'ai dit vrai; il etale chez 
lui & ailleurs ces depenſes d'eclar qui affi- 
chent le faſte & la magnificence; que Vol- 
taire , que Rouſſeau, ou quelques autres 

ands hommes ouvrent dans Londres une 
Puſcription ur leurs ouvrages, Milord 
A***, qui ſe voit en tete de la liſte, ſi- 
gnera pour 100 guinees; Milord B*** un 
peu avare , mais entiche de la manie de 
paſſer pour genereux, ſignera pour 150; 
ainſi du reſte. Si la liſte des ſouſcriptions 


avoir ere ſecrete, toutes ces magnificences / 


ſe ſeroient bornees au prix du livre, je veux 
dire a une guinee. | 
Mais les voyages coutent beaucoup A 
Anglais, dit- on; c'eſt une erreur, & il ne 
faut point connoitre la valeur reelle des 
eſpeces pour parler ainſi: la guinee vaut 
pres du double en France qu'en Angleter- 
re, & en Italie un quart en ſus de ce qu'elle 
vaut en France; ainſi vous verrez que les 
marchandiſes & les denrees neceſlaires à 
la vie Etant à meilleur marche en Italie & 
en France, Anglais Economiſe & gagne 
en voyageant ; ainſi ce que le vulgaire re- 
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de comme une Hane de faſte, ne doit 
tre confidere que comme un arrangement 
domeſtique. 0 
Te qu on peut ajouter a Tavantage des 
Anglais, c'eſt qu'ils voyagent pour s inſ- 
truire ; ce n'eſt pas que fair contagieux de 
Paris n' en gate quelques- uns, qui, au lieu 
de rapporter dans leur patrie des connoiſ- 
ſances utiles, reviennent avec les airs Eva- 
pores de ces jeunes gens whey & mal 
Eleves, qu'on appelle Petits-Maitres, & 
que le ſage Garik tache de corriger en les 
tournant en ridicule ſur la ſcene. 
Dedaigneuxpar reflexion : marchez d'un 
pas égal avec Anglais, il vous ſuit; mon- 
trez- lui le defir le plus leger de l' emporter 
ſur lui, il vous déèdaignera moins par me- 
pris pour vous, que pour ſe venger du me- 
pris qu'il croit que vous avez pour lui; on 
dit & on écrit depuis pres de trois fiecles 


2 y a une antipathie entre les Francais 


les Anglais ; rien n'eſt plus faux que 
cette allegation: les Francais eſtimentreel- 
lement les Anglais, ceux-ci n'eſtimenr pas 
les F 42 mais ce qu'on 5 — antipa- 
thie de la part de ceux-la n'eſt que Fenvie 
de maintenir VEquilibre, & de jouer Pega- 
lite entre les deux nations. 
L Anglais, diſoit le Comte de Forcal- 
urer A Milord Montaigu, eft bien eſtima- 
Ble hors —— e,; il a du moins, repondit 
Milord, Pavanrage de Vere quelque part. 
La repartie de M. de Montaigu etoit 
vive, mais le doucereux M. = Forcal- 
3 


quĩer la meritoit peut-etre, parce qu'il avoit 
rendu ſa penſèe, & que la Nerite ail avoit 
voulu dire, devenoit une Epigramme par la 
tournure avec laquelle il Favoit rendue; ce 
qui eſt de conſtant, c'eſt que * 9a 
aimable chez lesetrangers, eſt tres-difhcile 
a vivre dans fa patrie je donnerois encore 
les raiſons de cette difference , ft je voulois 
allonger cet article. 

Intemperant par ennui : PAnglais qui 
ſe laſſe de tout, veut rejetter la reflexion 
qui vient lui faire ſentir le vuide de ſon 
ame, & il s enivre triſtement pour y par- 
venir avec plus de rapidite , parce — 
perdant fa raiſon, il ſe trouve dans Verat 
d'aneantiflement ou il veut etre ; Vamour 
chez lui n'a guere d' autre motif, & il voit 
les femmes par un beſoin qui nait moins 
du temperament que de cette oifivete ou 
il végete, & de laquelle il ne fort guere 
que pour tomber dans une poſition ſingu- 
Liere ou dangereuſe. Honnete homme par 
principes : VAnglais ade la probite, com- 
me un Gentilhomme de tous es pays a de 
Yhonneur. Vertueux par ſentiment, il ſou- 
lagera de ſon propre mouvement un mal- 
heureux , & ne nuira a perſonne de ſang 
froid; tendre, compatiſſant, il aime Vhu- 
manité, & il la reſpecte avec le ton deſpo- 
tique qui la revolteroit ailleurs. 

legmatique par climat : cette odeur du 
charbon qu'on reſpire dans Londres, at- 
triſte & inſpire cette melancolie qui dege- 
nere par gradation dans cet ennui de ſoi- 


5 
meme , qui vous l a cette maladie de 
1 es qu'on nomme le len. 
ai lu trente volumes au moins de pre- 

tendus Erudits qui crioient d'un ton ve- - 
h&ment & injurieux que les Anglais eroient 
damnes, parce qu'ils contrevenotent, en ſc 
tuant mechamment , a la premiere loi de la 
nature, qui eſt de dire, homme, veille 2 
ta conſervation, Dautres grands enthouſiaſ- 
tes de la nation britannique Elevent le cou- 
rage & la grandeur d' ame des Anglais, & 
mettent cette nation au- deſſus des Ro- 
mains, parce qu'on trouve dans un des 
Pemflets que le Lord un tel, Lady une telle 
& le Savetier un tel ſe ſont tues dans la 
meme ſemainc ; je reponds a cela qu'il n'y; 
a dans laconduite des Anglais qui fe tuent 
ni crime ni grandeur dame; le ſpler eſt 
une maladie de climat, & un Anglais 
qui ſe tue a Londres, n'eſt pas plus gene= 
reux que ſon compatriote qui meurt dela 
fievre a Cantorbery ; dela vient que les 
ſuicides, notes d'infamie en France, ne 
ſont point punis en Angleterre ; on fletrir 
a Paris un criminel, & on plaint a Lon- 
dres un malade. | 

Ce que les Anglais, dit VAuteur du Pre- 
ſervatif, ont de mieuæ ſur nous, c'eſt qu ils 
n'ont ni moines ni loups. Taurois bien 
d'autres avantages à ajouter à ceux - 1a ; 
mais je me reſſouviens que je ſuis Francais 
& . balance éEgale devine: fi 
Celt par modeſtie ou par amour- propre 
que je m'arrete. | | 

E 4 
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ESPAGNOLS. 


Lair grave & flegmatique de 'Eſpagnol 
paſſe pour de Vorgucil , & il n'en eſt pas 
toujours; ce n'elt pas que cette nation n ait 
un fond de vanite qu'elle doit a ſon coura- 
ge, aux idees qu'elle a de ſon origine, & 
peut-etre à la majeſte de fa langue, la 
plus pompeuſe que je connoifle & la plus 
—_— d'elever l'ame. 

Eſpagnol eſt brave, fa cavalerie a tou- 
jours fait des merveilles; mais il eſt aſſez 
generalement regu que depuis Vaffaire de 
Rocroi , Vinfanterie eſpagnole n'a pas re- 
= cette force qui la diſtingua pendant fi 

ong- temps; cependant elle a fort bien don- 
ne ns la derniere guerre d'Italie. | 

Les Eſpagnols ſont tendres & pareſſeux, 
& le climat ſeul les rend tels; les femmes 

wils idolatrent juſqu'a la puerilite, y ſont 
dere & galantes comme dans tous les 
pays ou la Rperſtition ſe mele A la reli- 
gion. Si vous lifez Abbe Prevor & quel- 
ques autres Romanciers moins eftimables, 
vous y trouverez des Eſpagnols preſque 
toujours barbares & ſanguinaires, mais ces 
Evenements ſont imagines pour amener du 
merveilleux: l' Eſpagnol eſt ſenfible & 
par conſequent humain ; il pardonne ra- 
remen, il eſt vrai, quand il ſe croit of- 


fenſe. | 
Tu parois Eſpagnol & ru ſais pardonner. 


a 
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Cette reflexion (57 U de Voltaire eſt 
d' autant plus juſte, qu'elle eſt puiſee dans 
le caractere del vation de cette nation: 
la hauteur eſpagnole n'eſt pas ſeulement 
Fappanage des gens de condition, le dernier 
des hommes, un vil mendiant conſerve au 
1 ſein de la miſere une d&marche & un ton 
de confiance qui ſemble Velever au-defſus 
de ſon Etat, je ne dis pas de lui-meme , 
car un Eſpagnol ne met que la divinite au- 

deſſus de lui. ä 
Les femmes n'ont pas de plus grands 
partiſans que chez les Eſpagnols, & ce 
grand attachement pour elles, eſt un reſte 
e cette ancienne chevalerie que Michel 
Cervantes combattit autrefois avectant d'eſ- 
= dans Don- Quichotte, roman le plus par- 
it qui ſoit dans aucune nation; bien en- 
tendu que pour en ſentir toutes les beau- 
res, il faut lire cet ouvrage dans Porigi- 
nal : la traduction frangaiſe que nous en 
avons eſt fort au- deſſous. Cervantes vou- 
lant reformer toutes ces bravades, ces jac- 
F tances & ces rodomontades qui ont été 
| pendant long-tempsle ridicule de la nation 
eſpagnole , compoſa Don- Quichotte : la 
chevalerie lutta quelque-temps contre ce 
roman; mais elle fut enfin forcèe de ce- 
der, & le ridicule de ces champions er- 
rants diſparut; on a pretendu, (je tiens ce 
que je dis ici d'un vieux Commandant du 
regiment de Cordoua) que Cervantes, en 
anẽantiſſant l'eſprit dominant de chevale- 
rie, avoit — le genie belliqueux de la 


— 


nation eſpagnole, . voulant ſapper 
un travers, il avoit porte un coup mortel 
au courage de la jeuneſſe; cette remarque 
paroitrabizarre a ceux qui n' aprofondiſſent 
rien; mais elle peut etre très- juſte, parce 
qu'en retournant ſur ſes pas, on verra que 
la chevalerie a produit en Eſpagne ce que 
les combats des gladiateurs ont occaſion- 
ne a Rome, & les Tournois.en France; 
rous les Europeens ſont nes 4 peu pres 
également braves, mais il leur faut un 
aiguillon. On meurt toujours avec coitrage, 
dit un moderne, quand on a des temoins de 
fa mort. Dela je conclus, ſans manquer au 
reſpect que je dois 4 toutes les nations, 
= erſonne n'eft brave par le ſeul defir 
'aftronter la mort. 

Un Militaire expoſe ſa vie pour acquerir 
de la gloire, un homme de condition ſert 
pour ſoutenir ſon nom; celui-ci va à la 
tranchee pour gagner un rang dont il a be- 
ſoin , celui-là monte a Vaſſaur, parce que le 
ſoldat le regarde ; & fi de ces combats gen- 
raux ou il eſt afſez facile de ſurmonter la- 
mour naturel que Fon a pour la vie, on 
paſſe aux affaires particulieres, on verra 
que Vinterer & 1 ar ment ſeuls 
les combattants; on fe bat pour une fem- 
me, & ce combat ſingulier elt peut- etre le 
plus aviliſſant de tous, parce qu'il degrade 
preſque toujours la femme pour laquelle 
on ſe bat. Aucun Romain n'a mis Fepee A 
la main pour Lucrece, & trente Grecs ſe 
ſont tues pour Phrine, On ſe bat, parce 


n ; 
qu'on a recu un affront en public; on ſe 
bat, parce qu'on eſt force de venger Vhon- 
neur d'un pere ou d'une ſœur outrages; 
on ſe bat enfin, parce qu'on doit le faire 
dans un momentou lon vous preſente Fop- 
probre ou la mort , ou quelquefois par 
une ſuperiorite d'eſcrime qu'on croit avoir 
ſur Yoftenſant ou Yoffenſe : ainſi concluons 
que de tout ce peuple bretailleur il n'en 
eſt aucun, comme le remarque M. de 
Voltaire dans ſon ode ſur la mort de la 


Margrave de Bareith , qui ne fuiroir, sil 


Foſoit ; & ceux qui diſent le contraire, ne 
connoiſſent ni leur cœur ni celui des au- 
tres hommes: on eſt brave par interet ou 
par amour- propre; detachez ces deux mo- 
tifs, vous ne trouverez que des fanfarons 
ou des laches ſinceres, qui diront, je ne me 
bats point. | 

Les arts agreables ont ere autrefois en 
honneur dans Eſpagne ; Corneilte & Mo- 


liere doivent beaucoup au theatre de cet- 


te nation. Lopez de Vega eſt encore con- 
fidere a Madrid comme le fondateur de la 
bonne comedie : & ceux qui entendent 
Feſpagnol lui conſervent en France cette 
meme reputation ; mais des circonſtances 
malheureuſes replongerent vers le milieu 
du ſiecle dernier PEſpagne dans une ſorte 
d' ane antiſſement. Philippe IV fut plus oc- 
cupe de maintenir la paix dans ſes vaſtes 
| agg rang » que d'y proteger les arts ; 
e regne de Charles I I fut beaucou 

mains celui des Belles-Lettres que des wb 
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decins & des a Les guerres inteſ- 
tines qui ſuivirent la mort de Charles por- 
terent le dernier coup aux Belles-Lettres, 
& Philippe V, que des ſoins plus importants 
intéreſſoient, ne les protegea pas autant 
qu'il l auroit voulu. Un Benèdictin qui a de 
la conſideration dans * lirteraire, eſt 
3 le ſeul homme dont les ouvrages 
ient connus au- delà de l' Eſpagne. Des 
jours plus ſerains vont ſucceder a ces tem 
nebuleux, & Von doit tout eſperer du gout 
que Charles III a pour tous les arts; la 
rotection eclatante dont il les a honores a 
aples ne laiſſe aucun doute ſur Vappui 
= trouveront en Eſpagne ſous le regne 
un Monarque dont Vavenement au trone 
a Ere ſignale par des bienfaits qui doivent 
erre conſacres dans les faſtes de toutes les 
nations. 

Je finis par une remarque ſinguliere; la 
cour de Madrid, quoique Frangaiſe par ſon 
Roi, eſt la ſeule de FEurope ou Von ne 
— 2 notre langue; je n'en dis pas 

a raiſon, on la trouve dans le genie eſ- 
pagnol. 


FRANCATS. 


Je ferois quatre volumes, fi je voulois 
raſſembler les portraits qu'on a traces de 
cette nation; ſans m'appeſantir aujourd'hui 
ſur des details trop connus, je dirai que le 
Francais aime Vhonneur : prononcez-lui ce 


mot, il affronte tout, & paſſe rapidement 


61 
de la moleſſe einge dans! uelle il vit 
a Paris, au milieu des combats; le Frangais 
eſt le premier modele de cette eſpece 
qu'on nommePerits-Maitres; il aime les airs 
avantageux, & il vous paſſera plutòt un vi- 
ce qu'un ridicule; juge impitoy able de tous 
les Etrangers, il les condamne dans leurs 
propres | : poli d'ailleurs juſqu'a Vex- 
treme prevenance, dans le ſein de ſa patrie, 
il accueille ces memes Etrangers qu'il de» 
daigne chez eux, parce qu'ils ne ſavent 

as prendre du tabac avec grace, ou que 
Pau n'aura point fait leur habir. Preve- 
nu en faveur de ſa nation, il eſt aſſez or- 
dinaire de lui entendre dire, que hors de la 
France il n'y a point de ſalut pour un 
honnerte homme : cette idée, toute fauſſe 

v'elle eſt , paroir juſtifice par le concours 
; routes les nations qui viennent en foule 
Erudier ce gout francais qui Yemporte ef- 
fectivement ſur tous les autres peuples du 
monde, relativement aux choſes de luxe & 
d'aiſance; parcoure: toute l Europe, vous 
y verrez les femmes miſes a la frangaiſe , 
parce que les femmes qui ont le dèſir de 
plaire dans tous les pays du monde, ſavent 
que le bon goùt regne ſouverainement dans 
cette nation, & quꝰ en Vimitant on eſt ſar 
de fixer les yeux des connoiſſeurs. D'ail- 
leurs la langue frangaiſe eſt devenue lidio- 
me de tous les peuples; la vanite meme 
des autres nations eſt obligee de lui ceder 
en empruntant notre langue dans les cours 


Etrangeres. L'Ambaſladeur de Ruſſie pre- 
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gue doit n 
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ſentant a Conſtal 4899 ſes lettres de 
creance au Grand- Seigneur, prononce ſa 
harangue en frangais; cet hommage que 
toute af eclairee rend a cette lan- 
ceſſairement augmenter Va- 
mour- propre des Frangais ; yen ai connu 
plus d' un aſſez ridicule pour croire de bon- 
ne foi qu'un homme qui ne parloit pas 
francais, ne pouvoit avoir d'eſprit ; préju- 
gè national, qui montre beaucoup de ſottiſe 
de preſomprtion : gai juſqu'a Fetourderie, 
le Francais aime tous les plaiſirs, & il ſait 
mettre dans ſes amuſe ments une ſorte de 
delicateſle & de decence qui en releve I'& . 
clat; perſonne ne ſait mieux ordonner une 
fete ni cu faire les honneurs; frivole juſ- 
qu'à la puerilire , il fait d'une chanſon une 
affaire d'erat, & je repere a regret que 
nous Vavons vu occupe pendant fix mois 
d'un pantin, ne revenir de cette extrava- 
gance of pour lui en ſubſtituer une nou- 
velle, & paſſer ainſi avec un air d'importan- 
ce des portraits a la Sillouette a la guinguet- 

te de Ramponear. 

Ami des no .veautes, le Francais ſe paſ- 
ſionne pour tout ce qui frappe ſes yeux; 
affectè ſur- tout des amuſements qui Venchai- 
nent, ou des ſentiments qu'il adopte, il les 
ſoutient avec chaleur; & la manie des diſ- 
putes polemiques , eſt ſi generale dans cet- | 
re nation, que nous avons vu ceux-memes 
qui ne ſe confeſſent jamais, compoſer tou- 
tes les ſemaines des petites feuilles pour 
juſtifier un Prelat qui ne vouloit adminiſ- 


: 


trer perſonne fans un billet de eonfeffion 
tandis que le parti oppoſe faiſoit de ſon 
core gemir la prefſe pour condamner la 
6tention de FArcheveque. Les querelles 
itreraires, dans leſquelles tout le monde 
prend part, durent juſqu'a ce qu'un nou- 
velEvenementvienne porter Pattention ail- 
leurs, & nous comptons au moins 300 bro- 


chures, toutes bien ſcandaleuſes & bien 


farcies d'injures, publices pour ou contre 
trois malheureux bouffons ultramontains, 
qui avoient quitté en 1752 les treteaux des 
places publiques d'Italie, pour venir eſtro- 
ier Pogoleſe ſur le theatre de Vopera de 
Paris: le Duc, la Comteſſe, les Auteurs 
memes les plus celebres ont pris part àcet- 
te diſpute, & le Citoyen de Geneve, Vanta- 
oniſte le plus raiſonnable de la muſique 
— , a fait ceſſer le combat, en de- 
meurant maitre du champ de bataille. 
Le Frangais aime ſes maitres avec idola- 
trie; moins fidelea ſes autres devoirs, 'hom- 


me de condition ne ſe marie que pour 


avoir un heritier , & des que cet objet eſt 
rempli, ſa femme eſt releguee dans un ap- 
partement {&pare, comme un meuble dont 
on ne ſe ſert plus; il a des maĩtreſſes par air 
& pour qu'on le ſache, il les enrichit pour 
qu'on diſe dans le monde qu'il ſe ruine: il 
ne faut point que la fille * prend ſoit 
jolie pour lui plaire, il faut ſeulement 
qu'elle ait de la celebrite. La Camargo a 
toujours été très-laide, & trente perſon- 
nes ſe ſont derangees pour elle, moins par- 


4 

ce qu'elle ſe diſoit 8 niece d'un Cardinal, 
que parce qu'elle avoir le talent de faire 
un entrechat. Le Prefident de Rieuæ, fils 
du fameux Samuel Bernard, qu'on a cru 
fauſſement Juif, a cauſe de ces deux noms, 
avoit la manie d etre bien aupres de toutes 
les femmes qui faiſoient du bruit, & vou- 
loit voir de pres la Danſeuſe; il ſe fit an- 
noncer chez elle par un Ecrin de ſoixan- 
te mille francs & par une écuelle d'or 
remplie de doubles louis ; Camargo ſenſi- 
ble . un compliment auſſi eloquent, regut 
le grave Senateur , qui apprenant le lende- 
main que la fille d'un chapelier etoit cou- 
rue par un Prince, voulut Vavoir, & uſa 
pour y reuflir des moyens efficaces qu'il 
avoit employesaupres de la Camargo; croi- 
roit-on que ce ſuperbe prodigue avoit Vim- 
pudence de dire qu'il ne ſavoit comment on 
pouvort ſe ruiner/ L'inſolent Vauroit appris 
fi la petite verole, qui $eroir msprilg, ne 
Yeut pas emporté; je me rappelle a propos 
de cela qu'il mourut le mEme jour que 
YAbbe Desfontaines, le flèau des Auteurs, 
auſſi malhonnete homme que le vil Freron, 
mais plus eclaire & plus amuſant que lui; 
ce futa loccaſion de ces deux mots que Ia- 
thee Boindin fit ces vers: | 


Desfontaines & Rieux ont fint leurs deſtins, 
Riez, Auteurs, pleurez, Catins. 


Les n airs & la fureur de faire par- 


ler de ſoi ruinent les trois quarts des Fran- 
Gals; 


bs) 
cais; la liberte * 5 laiſſe jouir les fem- 
mes, ne les rend ni libertines ni ſages, mais 

alantes avec aflez de decence pour rendre 

a voluptè aimable & les maristolerants; le 
peuple francais critique facilement lacour, 
c'eſt un reſte de cet eſprit de la fronde que 
les guerres civiles occaſionnerent: mais 
docile d'ailleurs, il paie les impots en bon 
citoyen; & ſi la neceſlite des circonſtances 
exige qu'on en leve d' extraordinaires, il 
murmure a midi, fait un vaudeville a deux 
heures, & paie le lendemain, parce que 
Yinſtant de la reflexion eſt venu, & qu'il 
connoit afſez ſon Maitre pour ꝭtre perſuade 
que les ſubſides qu'il lui demande peſent 
a la bontè de ſon cœur. 

De toutes les nations qui ont cultivé 
les Lettres & les Arts, aucune n' en a por- 
r6 VEclart a un plus haut point; je n'en 
excepte pas meme les Grecs & les Ro- 
mains: le fiecle de Louis XIV, que tant 
d'ecrivains celebres ont compare à celui 
d'Augulte , me paroit fort au- deſſus. L Em- 
pereur Romain eut des guerriers, des ora- 
teurs & des poetes dont la memoire ſub- 
ſiſtera tant qu'on aimera l'heroiſme, Elo- 
quence & le genie, mais il n'eut ni Cor- 
neille, ni Moliere, ni Fenelon, ni Lulli, 
ni Couftou, ni le Brun, ni tant d'autres 

enies createurs & artiſtes qui ont honore 

uis XIV au point de donner fon nom a 
ſon ſiecle; honneur qui commence en Fran- 
ce à ce Monarque. Un Anglais qui joint 
la naiſſance aux talents, dit en parlant de 


6⁵ | 
fa nation: nors PP Ln JP" mauvais poli- 
ergues gue les Francais ſont mauvais Poetes, 
Je laiflerai faire a Milord les honneurs de 
la 1 britannique; mais je prendrai 
En ibertè de lui ſoutenir que les Frangais 
nt Poëtes; comme il ne * pas ici de 


ſavoir qui l' emporte de Angleterre ou de 
la France en fait de poëſie, mais de prou- 
ver ſeulement que notre nation a des Poe- 
tes excellents, je ne repondrai a Milord 
2 lui nommant Hoileau, Rouſſeau & 

oltaire; je pourrois allonger le tableau, 
mais ces trois grands hommes ſuffiſent pour 
juſtifier les Frangais. 

Tous les arts ſont en yeneration dans ce 
roy aume; & fi Jen excepte les heureuſes 


. decouverres * la phyſique doit a Villuſtre 


Newton, le Francais eſt de tous les peuples 
celui qui a fait plus de progres dans les arts 
utiles & dans ceux de pur agrement , 


. hors la muſique, dont le triomphe eſt en 


Italie. 

Finiſſons ce tableau, que j aurois pu Eten- 
dre {i Yon pouvoit dire tout le bien & le 
mal qu'on penſe de ſa nation, & remar- 
quons avec un eſprit independant de toute 

artialire, que le peuple qui peut ſe glori- 
; au moment ou Jecris ceci, d'avoir 


TP Eſprit des Loiæ, la Henriade, UHiftoire 


Ae Academie des Sciences, Þ Encyclopedre, 


(a)  Hiftoire du fiecle de Louis XIV, 
nhadamiſte, Akire, le Philoſophe marie, 
la Metromanie, le Rajeuniſſement de Titon, 


la Chercher;ſe d'eſprit , le Cog du Village, 
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Arn daimer du gentil Bernard, les Egare- 
ments du caur & de 22 , les Confeſſions 
du Comte de *, Manon Leſcaut , Vert- 


vert, PEpitre aux Dieuæ Penares, du Cardi- 


nal de Bernts , les quatre Parties du jour 
de M. de S. Lambert, les Tableaux de Car- 
le Vanloo, de Boucher, de Latour, le Mauſo- 
lee du Marechal de Saæe, par Pigale, les 
Machines de Vaucanſon & de Laurent, & 
mille autres ouvrages dans tous les gen- 
res; diſons donc que la nation qui poſſede 
tous ces chefs - d œuvres peut avec raiſon 
ſe dire le premier peuple de Univers po- 
lice, relativement aux Sciences, aux Belles- 
Lettres & aux Arts. 


GENOIS 


Dans les Memorres pour ſervir a Þ Hiſ- 
toire des Hommes illuſtres de Lorraine, pu- 
blies en 17542 Jai dit, en parlant des Ge- 
nois, peuple mconftant , lache & cruel des 
qu'il peut Pere avec impunite. M. Riche- 
ri, Patricien genois, connu moins encore 
par {a naiſſance que par ſes ouvrages dra- 
matiques, myecrivit a ce ſujet, & ſa let- 
tre, comme on peut le penſer, Etoit une 


() Je ne ſuis point jei le champion de lerrevr 
auſſi, ſans adopter les paradoxes qui ſe tronvent 
dans ce Dictionnaire, je dirai que, ſans la cago- 
terie des Jeſuires, cet ouvrage auroit pu paroitre 
dans la forme decente qui doit — les Ecrits. 
d'un Auteur qui foule aux pieds la ſuperſtitian- , 
mais qui IEverc un Etre ſupreme, 7 
2 


Patricien par deux faits hiſtoriques qui 


68 
apologie des Gade, je repondis au 


prouvoient evidemment que les peuples 
de Genes avoient plus d'une fois maſſacré 
les troupes qu'ils avoient appellees a leur 
ſecours, ou avec leſquelles ils avoient ju- 
re une capitulation. M. Richeri, qui m' 
noroit de ſon amirie & de fa correfpondan- 
ce, ne m'a pas ecrit depuis cette N 
dou 2 que le noble Genois, ſub- 
jugue par mes raiſons, a avoue fa defaite 
par ſon ſilence. 

Le Genois (on parle ici du peuple) eſt 
donc tel que je viens de le peindre; ces 
premiers traits ne diſent pas tout, & il faut 
encore quelques coups de pinceau pour 
achever le portrait: avare, trompeur, ja- 
loux & vindicatif, tel eſt le peuple dont 
je trace ici les mœurs. Un homme qui 
cherche a ſe venger lachement, trouve à 
Genes des aſſaſſins a gage qui, pour deux 
ſequins, vous debarraflentd'un homme; & 
pour montrer combien la piete de ce peu- 
ple eſt ſacrilege, les meurtriers , avant de 
commettre leur crime, invoquent la Ma- 
dona & S. Antoine de Padoue, que leur 
ſuperſtitieuſe ignorance Eleve fort au deſ- 


ſus de Dieu. ; 
L'homme de condition n'a que Vombre 1 
des vices & des ridicules de la populace; 4 


Jen excepte la jalouſie, qui n'eſt point le 
travers de la Nobleſſe Genoiſe ; le bel air 
veut meme que leurs femmes aient des 
Sigiſbes, C eſt-a- dire, dans l'eſprit du mari, 
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des complaiſants nden chaiſe à por- 
teurs, donnent la main aux egliſes , aux 
ſpectacles; & apres avoir pris Vheure pour 
le lendemain , retournent chez eux ſatis- 
faits d'avoir contribuè à ce ceremonial ex- 
tèrieur; ces meſſieurs jouent un role bien 
difttrent, fi lon en croiĩt le public Eclaire, 
& ils pouſſent la complaiſance dans le tete- 
a-rere juſqu'a remplacer le mari dans ſes 
fonctions les plus ſolemnelles ; les galante- 
riesdꝰ une dame Genoiſe forment une partie 
des gages de ſes domeſtiques; ce que je 
dis ici n'eſt point un conte, & il eſt très- 
ordinaire de voir tous les gens de madame 
raſſembles dans Vantichambre de la piece 
ol Von a ſacrifiè au plaiſir, ſe mettre en 
haie lorſque l'amant ſort, & tendre la 
main pour recevoir ſes generofites; quel- 
qu'un que je connois beaucoup, a compte 
juſqu'a douze confidents de cette eſpece; 
Jjugez par la du peu de myſtere que les fem- 
mes mettent dans leurs intrigues, & com- 


bien il en coutea un homme qui a du tem- 


perament; a tout prendre cependant , je 
prefere Fuſage genois a Yetiquetre anglai- 
ſe, & j'aimerois mieux payer un bien dont 
je derobe la jouiſſance au propriétaire lé- 
2 que de donner dix guinees pour un 

ine auquel on m' aura prie; chaque peuple 
a ſon ridicule, & les etrangers ne paient 
en Angleterre & en Italie que les domeſti- 
ques qui ne leur {ont pas attaches. 

La Nobleſſe eſt diviſce a Genes en deux. 
claſſes, qu on deſigne ſous le nom de por- 


1 . S 
tico nuovo, portico vecchio , portique neuf, 


portique vieux. Les anciennes familles 
conſtituent celui-ci, & les autres forment 
le portique neuf , quoique les deux por- 
tiques entrent Egalement au Senat, & con- 
courent alternativement a la dignité ſu- 
preme de la Re — * il eſt a remar- 
quer que les Nobles Genois, preſque auſſi 
tdolatres de Fetiquette que les Allemands, 
mettent entreux des diſtinctions d' autant 
yu ſingulieres, qu'elles ne regardent que 

es bagatelles que lorgueil traite toujours 


avec importance; & ces memes Nobles du 


vieux portique, quis' allient indiſtinctement 
a ceux du portique neuf, ont des loix Ecri- 
tes par leſquelles un Noble de cette der- 
niere claſſe ne peut ſe promener ſur la pla- 
ce ou les autres {e promement, entrer dans 
le meme café, & ſe trouver certains jours 
de l'année dans les memes aſſemblées, 
quoiqu'ils logent & mangent tous les jours 
enſemble. 

Les Genois portent la couronne fermee 
au- deſſus de leurs armes, comme Rois de 
Corſe; ainſi ils ont ſous leur domination 
ces inſulaires & ceux __ raze, iſle fituee 
entre la Toſcane & la Corſe; Pai peint les 
Corſes dans pluſieurs Mercures hiftoriques 
des Pays-Bas; je ne ferois que repeter ici 
ce que Jai dit ailleurs; ceux qui font cu- 
rieu de connoitre cette nation, peuvent 
recourir-a Vouvrage que je viens de citer. 
ArYegard des bons habitants de Capraie 
Jen dirai deux mots; comme cette iffe elt 
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un rocher aride qui ne produit aucune des 
choſes neceſlaires à la vie, tous les Ca- 

rayois ſont marins, & leur navigation ne 
s'6tend jamais plus loin que de Genes à 
Livourne, & de Livournea Baſtia; ils ſont 
doux & humains; une ſingularitè que je 
n'ai vue que la, c'eſt qu'ils ſe reſſemblent 
tous; Puniformite des traits de leur viſage 
elt fi parfaite, que de cinquante Caprayois 
du meme age , vous ne pourrez jamais re- 
connoitre celui que vous chercherez: leurs 
femmes ſont eſclaves par une habitude 
qu'elles ont contractèe, bien plus que par 
le caractere de leurs maris ; elles portent 
une robe bleue, faite comme les ſoutanes 
des Pretres Catholiques, vont pieds nuds, 
meme dans erat le plus aiſè, & ne man- 
gent jamais avec leurs maris. 


HOLLAND ATS. 


Les Auteurs les plus impartiaux ne ſont 
pas a Fabri des reproches, & mes ennemis 
ardents a me prerter les vues baſſes qui les 
caracteriſent, ne manqueroient pas d attri- 
buer ala flatterie les choſes obligeantes que 
Jaurois a dire de la nation chez laquelle je 
vis aujourdhui; ainſi ſans parler ici des qua- 
lites qui voor een le Hollandais & l ho- 
norent dans l Europe & dans VAfie, je di- 
rai que ſa deviſe annonce les cauſes de ſa 
= perite : concordid res parve creſcunt, 

que le calme dont elle jouitaumilieudes 


troubles qui Penvironnent , prouve la ſagef* 
ſe de ſon gouvernement. 

La Hollande a produit beaucoup d'hom- 
mes celebres dans tous les genres ; excel- 
lents -Amiraux , bons Ingenieurs , braves 
Guerriers , & hommes de Lettres du pre- 
mier mèrite; ceux qui ont lu Baz/le & Mo- 
reri verront que je ne flatte point. 

Un Hollandais qui joint la naiſſance au 
merite, & qui 2 ſes moments entre la 
negociation & les Muſes, a fait un poeme 
Epique que toutes les nations admirent dans 
les traductions qui en ont ete faites. M. 
le Baron de Haren, avec qui j'avois Vhon- 
neur de m' entretenir il y a quelques mois a 
Bruxelles ſur les difterentes langues propres 
a la poëſie, me diſoit que la langue hollan- 
daiſe étoit preciſement le contraſte de la 
notre, qui par la moleſſe de ſes ſons rèuſ- 
ſit mieux dans les details tendres que dans 


les deſcriptions males & heroiques. Notre 


langue, continua ce Savant aimable , ne 
peutreuſ/iraperndrePamour ni les choſes dou- 
ces & agreables, mais il ny en a pas de plus 
propre a rendre le ſublime: ji entends a peine 
la langue hollandaiſe, & il faudroir la poſ- 
ſader a fond pour ſavoir fi M. de Haren 
n'xſt pas _ prevenu en faveur de cet 
idid me; un fils qui loue ſa mere, peut exa- 

erex ſans manquer a la probité. Quelqu'un 
—. dera pourquoi les Hollandais, Sits 
ont une langue ſi propre a la poëſie 6levee , 


ont {i peu de poë mes dans le genre _— 
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& je repondrai que dns de ce r6publi- 
cain n'eſt point de s amuſerà la bagatelle, & 
que le veritable eſprit qui diſtingue un peu- 

le, eſt de couvrir les deux mers de ſes voi- 

es, de négocier avec toutes les nations de 
Univers, & des enrichir en faiſant le com- 
merce avec honneur. En effet, ne vaut-il 

as mieux envoyer tous les ans des vaiſſeaux 
33 & a Batayia, que de mettre au 
jour un poëme? Je ne veux pas dire par la 
que les beaux arts ne ſympathiſent point 
avec le commerce; au contraire ils le ſecon- 
dent; mais la poëſie mene inſenſiblement à 
la frivolits; & fi le Hollandais devenoit fri- 
vole, il perdroit bientòt les vertus qui l ho- 
norent & les talents qui Venrichiflent. 


. 


On auroit eu tort de juger de tous les Ita- 
liens par le portrait que j ai fait des Genois. 
L'Italien en general eſt vif, propre aux 
lettres & ſur-tour à la poëſie, dans laquelle 
il rèuſſit facilement ; ſouple & docile, c'eſt 
un cameleon qui prend toures les formes au 
gre de {on interer; vindicatif, il pardonne 
rarement ; & on Paccuſe de ne pas toujours 
mettre de Vegalite dans ſes vengeances : 
MF Vitalien aime a voyager ; mais ardent a imi- 
ter les peuples frivoles, il ne rapporte chez 
lui que le ridicule des nations qu'il a vues. 
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| ſujets du Roi de Pruffs : confondus autre- 
| fois avec les autres peuples du Nord, on 
en parloit peu, & ils ne firent pas meme 
ſous le Grand Electeur une ſenſation bien 


i conſiderable en Europe. Le pere du Roi 
i TEgnant s' attacha plutor à avoir des coloſ- 
70 ſes que des hommes; il eſt vrai qu'il a ren- 
1 du de grands ſervices au Brandebourg, en 
1 commengant des établiſſements que la ſa- 


eſſe de ſon fils a perfectionnés. M. de Boiſ- 
A dit dans la Frivolite, que Berlin eſt Pemu- 
le de Paris, & cet Auteur n'a point dit une 
rivolitè ni un menſonge ; les arts agr a- 
bles, les ſciences abſtraites & les arts 
utiles triomphent a Berlin; & fi la France 
Vemporte , elle ne doit cette preference 
qu'au temps & a ſon etendue. | 
Les ſoldats pruſſiens ſont, ſous le H- 
ros qui les conduit, des Romains qui bra- 
vent la fatigue & Vintemperie des ſai- 
Ions; modeles de la diſcipline la plus exac- 
re, leur exercice eſt devenu celui de rou- 
tes les nations; en excepte Sary, $a 
dont la lenteur flegmatique n'a pu ſe preter 
A la vivacite des mouvements pruſſiens; les 
Frangais, qui ſe piquent avec une ſorte de 
juſtice de ſervir de modele aux autres na- 
tions, n'ont pas eu la vaine gloire de con- 
erver leur ancien exercice, desqu'ils en ont 
trouvè un meilleur; & ce peuple toujours 
original a imitè ſans rougir tout ce qu'il a 
trouvè de ſuperieur dans cette partie de la 
tactique ne. Les Rois font les hom- |} 
mes, & Yexemple du maitre eſt le pre- 
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Nom jadis fameux, qui ſemblableauxan- 
ciens monuments qu'on retrouve dans Ro- 
me, n'a plus que les debris de ſon antique 
ſplendeur. M. de Voltaire, en comparant 
dans Vimmortel poeme de la Henriade 
Panctenne Rome avec la nouvelle, dit for 
Elegamment : | 


Un Pontife eff is au tröne des Ceſars, 
Et plus bas 


Des Pretres fortunes foulent d un pied 
tranq uille 
Le tombeau des Catons & la cendre 
d' Emile. 


Le vrai Dieu pi a remplace les idoles du 
paganiſme,mais des hommes foibles & mous 
ont ſuccede aux heros de l' Univers: de ce 
Senat auguſte d'ou Von dictoit des loix à 
tous les Monarques de la terre, on expedie 
aujourd'hui des indulgences aux nations; 
des Cardinaux eftemines habitent les palais 
de Brutus, de Caſſius & d' Antoine: de mau- 
vais faiſeurs de ſonnets occupent les maiſons 
de Virgile & d' Horace; des Princes ignorants 
dorment ſous Paigledon de la moleſſe dans 


Tappartement de M&cene; des foldats qui 
fuient a Taſpect ꝙ un fuſil, remplacent les 


legions veteranes ; & un Praticien bavard 
ecrirdes ſottiſesſurlatableonCiceron com- 
poſa ſes Catilinaires. I 
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| Sur ces 1 ou les Ediles 

| donnoient au peuple des ſpectacles bril- 
| lants, on voit aujourd'hui des malheureux 
qui ont renoncè au plaiſir de creer leurs 
| ſemblables pour acquerir le triſte talent de 
| chanter en fauſſer, ou de demander d'une 
„„ voix effeminee des faveurs dont la jouiſ- 
. ſance leur deviendroit non- ſeulement inuti- 
| le, mais a charge. O Rome! ou donc es-tu, 
demande un Philoſophe en cherchant cette 
ville dans elle-meme? Le courage y eſt 
Enerve, les arts y chancellent, & la mo- 
leſſe du Conclave y a remplacè la grandeur 


1 du Senat. 
ö RUS SES OU RUSSIENS. 


Voici encore une nation qui doit fon 
eclat & fa conſiſtance a un grand Prince. 
$ Pierre I. dont le nom a jamais memorable 
ſera conſacrè dans les faſtes de tous les peu- 
| ples, s appergut que lui & ſes ſujets Etoient 
des barbares; il oſa eſſayer d'en faire des 
hommes, & il y rèuſſit. X 
1) Te Cxar, apres avoir 6te Darius, luttant 
| en vain contre Alexandre du Nord, devint 
lui- mème cet Alexandre; mais ſuperieur à 
Charles XII, il prefera la reputation d'un 
heros qui ſait vaincre a la renommee d'un 
aventurier qui court le monde ſans projet 
decide. | 
Les Lettres & les Arts que Pierre le rand 
— apporta de la France, de la Hollande, de 
I Angleterre & de VAllemagne dans ſon 
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pays, y croiſſent a abn. du trone qui les 
protege; & dans une cour ou Von ſavoir A 
peine, il y acent ans, qu'il exiſtoit une lan- 
gue frangaiſe, on y parle à prẽſent cette me- 
me langue avec autant de purerequ'a Paris. 
e Kuſſe eſt courageux ; & quand il eſt. 
bien conduit, il brave tous les dangers; il 
aime Vhonneur, & ſur- tout depuis qu'il eſt 
police & qu'il fait juſqu'ou il peut attem- 
dre. Il eſt bien glorieux au celebre Huer , 
Evequed'Avranches, d'avoir predirſoixan- 
te ann&es auparavant la ſplendeur actuelle 
de la Ruſſie, fi jamais elle avoit a ſa tere un 
ſouverain qui eur Vame Eelevee, Pierre I, 
a accompli la prediction, & la Ruſſie, preſ- 
qu'inconnue jadis en Europe, joue main 
tenant undespremiersrolesfurleyaſtethea- 
tre des nations. 
Le Ruſſe eſt grand & magnifique; le luxe 
= regne à S. Peteribourg eclipſe le faſte 
e toutes les autres cours ; gouverne par 
une Imperatrice qui reunir la ſageſſe a la 
clemence, le Ruſſe eſt fidele a ſes maitres; 
& fi trois trahiſons ſucceſſives ont &clars 
depuis quelque temps dans cet empire, ce 
ſort les crimes de trois particuliers, d'a- 


pres leſquels il ne faut point juger toute une 
nation. 


SAVOYARD S. 


= Cette nation eſt laborieuſe, brave & fi- 

delle; la ſèchereſſe & Paridite de ſon cli- 
mat, force preſque tout ce qui eſt peuple à 
chercher les moyens de ſubſiſter ſous un 
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ciel plus doux. Ily a peu de villes en France 
ou Von ne trouve des Savoyards qui ont fait 
des fortunes brillantes; preſque tous ont 
commencò par la marmote ou par la lanterne 
magique. Je connois des millionaires de 
cette nation que j'ai vus debuter par vendre 
des peaux de lievre, & ces hommes ſont 
bien eſtimables, ſi, comme je le crois, ils 
doivent leur fortune a Vinduſtrie & a la 
probité. | 

Le Savoyard eſt fans contredit le meil- 
leur ſoldat de toute la domination du Roi 
de Sardaigne ; je n' en excepte pas meme le 
Sarde qui ſeroit auſſi ſeditieux que le Cor- 
E, ſi Vadminiſtration de Charles-Emma=- 
nuel n'etoit pas fondee ſur Vauſtere 6quire ; 
le Savoyard attaque, ſe rallie avec impetuos 
fire, pourvu que ceux qui le conduiſent Fa- 
ni ment par exemple; adieu le courage, s il 
perd de vue ſes Officiers. | 

Quelque triſte que ſoit ſon pays, il aime 
a y vivre, avec la fortune qu'il a faite ail- 
leurs, quand un ètabliſſement, qui entraine 
des ſuites, ne le force point de reſter dans 
les lieux ou il geſt enrichi. 

On a evalue adix mille louis Gor le mon- 
tant des ſommes que les decroteurs, porteurs 
d eau, de curioſitès, ramoneurs & joueurs 
de vielle, emportent toutes les annecs de 
la ſeule ville de Paris; calculez par propor- 
tion, & vous verrez que la France nourrit 
& meme enrichir la Savoie; la ſimplicité 
frugale de cette nation permet qu'on riſque 
Texpreſſion. 
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SAXONS. 


Tie peuple eſt celui de „ 
qui eſt le plus delice; auſſi les Saxons ſont 
appelles les Caſcons du Nord; leur idiome 
meme ſe reſſent de la politeſſe qui les ca- 
ractériſe, & la langue allemande reſpire 
en Saxe une purete que les autres nations 
ne connoiſſent point. Le Saxon eſt faſ- 
rueux ; ami du luxe, il aime a etre remar- 
que, & il ne veut guere paſſer pour Alle- 
mand; il eſt brave, & la protection ſin 
liere que le Comte de Bruhl, premier Mi- 
niſtre, accorde aux Arts & aux Lettres, y 
encourageoit tous les talents, avant que 
les armes pruſſiennes fiſſent de ce pays 
charmant un lieu de defolation. La Por 
celaine de Saxe le diſpute a celle de la Chi- 
ne a beaucoup d'egards, & Yemporte par 
fa couleur ſur celle de Vincennes, tranſ- 

ortèe aujourd'hui au village de Seve; la 
— brilloit auſſi par des manufactures 
utiles; il faut eſperer que la paix, dont tou- 
te l' Europe a beſoin, rameEnera en Saxe les 
Muſes & les Arts eplores, 

L'Auteur de! Hiſtoire des Grecs pretend 
que les Saxons & les Piemontois ont été 
les premiers qui ont introduit dans le jeu 
Fart dangereux de fixer la fortune; je ne 
ſais fi M. Ange Goudard a des preuves de 
ce qu'il avance , mais je crois qu'il auroit 
ere plus prudent de ſupprimer ce trait de 
lon livre, utile dailleurs, 
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(80) 
SUISSES. 

M. de Voltaire a mieux connu les Suiſ- 
ſes dans le Poëme de Fontenoi que dans ce- 
lui de la Henriade ; & je vois toujours avec 
douleur que dans les editions qu'on fait 
journellement de ce dernier ouvrage, on 
laifle ces deux vers en parlant des Halbes: 

Barbares dont la guerre eft Punique 

metier, | 

Et qui vendent leur ſang à qui veut le 
ayer. 

Il ne faut connoitre ni la Suiſſe, ni 
Feſprit de cette nation pour la peindre ain- 
ſi. M. de Voltaire, qui vit aujourd'hui ſur 
les frontieres de cette rẽpublique heureuſe, 
doit sappercevoir que la Suiſſe ne fait pas 
ſon unique metier de la guerre, puiſqu au 
milieu de tous les troubles =_ agitent ! Eu- 
rope, elle a Part de jouir du calme le plus 
profond ; la Suiſſe d'ailleurs riche de ſon 
propre fonds & de ſon commerce, qui y eſt 
tres-confiderable, aime les arts & les cul- 
tive avec gout; il y a dans la ville de Baſle 
une Academie des Sciences & des Profeſ- 
ſeurs reſpeCtes de toutes les nations eclai- 


Trees. Et on n'en impoſe point au public, 


— on remarquera que les prix de Phy- 
que propoſes par la celebre Académie des 
Sciences de Paris, ſonttres-ſouventrempor- 
tés par des Suiſſes; & eette compagnie ſa- 
vante ſe glorifie d'avoir pluſieurs membres 
de cette nation qui lui font honneur. M. 
de Voltaire, qui ſait tout cela aujour- 


81) | 
d' hui, refifiera 0 doute, dans la pre- 
miere Edition qu'il nous donnera de la Hen- 
riade, deux vers qui offenſent une nation 
reſpectable. % 
ais comment ce grand homme, qui alu 
tous les ouvrages eſtimables, peut-il enco- 
re traiter les Suiſſes de barbares , Sil a par- 
couru, comme je ne puis en douter, V H/- 
toire Militaire de ce peuple, que M. le Ba- 
ron de Zurlauben a publice il y a quelques 
annses: il a dũ y voir des hommes & des 
heros qui ont maintenuplus d'un Souverain 
ſur le trone de ſes peres. 
Le Poete frangais en diſant, 
Et qui vendent leur ſang a qui veut le 
payer, 
a voulu, du moinsil me le paroit, faire un 
crime aux Suiſſes de ces capitulationsqu'ils 
font avec la m__ des Monarques & au- 
tres Princes de Europe; ſi M. de Voltai- 
re penſe ainſi, il ignore que ces hommes 
ue les cantons fourniſſent aux différents 
tats, forment tout à la fois une correſ- 
* utile & honorable. En effet, un 
uifſe bien ne, qui veut connoitre Part dan- 
gereux, mais necefſaire de la guerre, ne 
peut guere ſe former dans un pays qui, 
graces a ſa moderation & a la ſageſſe de ſon 
gouvernement, Joon preſque toujours d'u- 
ne paix profonde; il faut donc que pour 
s' inſtruire il paſſe au ſervice d'une Puiſſan- 
ce errangere; il traite alors avec elle de 
Tagrément de lever un regiment , & cet 


.  » Wo 

arrangement PA >. gloire cette partie 
de la jeuneſſe qui ne ſe deſtine point a Vad- 
miniſtrarion de la Juſtice, au miniſtere des 
Autels, ou aux diverſes branches du gou- 
vernement ; le nombre de recrues qu'on 
fait toutes les annees en Suiſſe, & qu'on 
verſe dans les difterents pays ou le ſervice 
attache cette nation, ne nuit point à Ve- 
tat; les villes n'en ſont pas moins peuplees 
d'artiſtes utiles, & les campagnes remplies 
d heureux cultivateurs, qui jouiſſent d'un 
bien- etre que le payſan ne connoit guere 

que la & dans la Hollande. | 
Ainſi cette jeuneſſe qui fort tous les ans 
des Cantons, loin de leur prejudicier, di- 
minue la conſommation qui ſe feroit dans 
le ſein de chaque famille, & met par con- 
fequent es peres de ces familles dans Ie cas 
de vendre ailleurs ce ſuperflu que l'abſence 
de leurs enfants leur laiſſe. Il y a plus, les 
Suiſſes que FThonneur guide plus que Vin- 
teret, ont des clauſes dans toutes leurs 
capitulations, qui non - ſeulement ne les 
ſſujettiſſent point a combattre contre leur 
gloire, mais qui les mettroient a meme, 
en cas d'evenement, d'oppoſer leurs guer- 
riers à ceux memes qui les ont formes, 
L'empreſſement de tous les Souverains. 
2 avoir des ſoldats de cette nation, fait 

le plus bel Eloge de leur valeur. 
De ce vieux proverbe qui dit, point d ar- 
gent, point de Suiſſe, on a voulu conclure 
e le Suiſſe faiſoit tout pour de Pargent ; 
Eng doute & il fait la-deſſus ce que font tous 


P 


les 2 de la terre; qu'on aille demander 
au Landgrave de Caſſel, au Duc de Wittem- 
berg & a quelques autres Princes d' Alle- 
magne des troupes ſans argent, on repon- 
dra, ſans argent point de Heſſois, point de 
Vittemburgeois, & on aura raiſon ; mais 
cette conduite ne donne pas le droit d'i- 
maginer que le Suiſſe ſacrifieroit ſon hon- 
neur à argent; il en eſt generalement 
incapable; il eft fidele juſqu au ſcrupule, 
& c'eſt de-la que la garde de la porte des 
hotels des Princes & des Grands fut con- 
fie dans les temps de troubles a des hom- 
mes de cette nation, fermes & incapables 
d'introduire chez leurs maitres ceux du 
parti contraire. Ce qui fut imagine pour la 
Surete des particuliers, eſt devenu depuis 
& dans des temps plus tranquilles une 
marque d'honneur & de diſtinction, & 
un fimple Gentilhomme qui n'eſt point ti- 
tre, n'a pas le droit d'avoir un Suiſſe à fa porte. 

Le Suiſſe eſt très-induſtrieux, & peu 
de nations connoiſſent auſſi bien que lui la 
vertu des imples; on lui reproche, non ſans 


quelque raiſon, d etre obſtinè & peuſobre. 
1. 


Le ſentiment general du petit peuple de 
Europe eſt de croire que [2 urcs ſont 
des barbares; rien de plus injuſte que cetre 
idee; & ſi on en excepte ceux qui habitent 
les cores de l Afrique, à qui ji avoue qu'il eſt 

u SUr de ſe fier, le Turc eſt humain & 

nnete, relativement aux nations avec leſ- 


quelles il commerce; javoue auſſi que Ion 
ne doit point s attendre a trouver de pareils 
ſentiments chez ceux dont le mètier eſt d'ar- 
mer en courſe pour chercher les moyens de 
rapiner & de faire des eſclaves; lhumanité 
& Yhonneur ne ſont que très - rarement Va- 
anage de ces Ecumeurs de mer; d ailleurs 
a croyance des Muſulmans eſt telle que, 
devoues entierement a leur Prophete, ils 
ne penſent point que les Chretiensſont des 
hommes, & leur proverbe general avee les 
Europeens ,a qui ils parlent toujours en lan- 
gue anque eſt Chriſtian ftarcan, c'eſt-à- 
ire un Chretien n'eſt qu'un chien; on juge 
bien qu'avec depareils ſentiments les Turcs 
ne doivent pas beaucoup menager des etres 
a qui ils ne ſuppoſent que de Vinſtin&. , 
e Turc n'a pas une valeur decidee par 

le courage, & il n'eſt brave que par les 
préjugés de fa religion, ou par Valiena- 
tion de ſa raiſon ; cela m' tonne d' autant 
plus, qu' en reliſant ! Alcoran à propos de ce 
tableau des nations, j'ai vu que Feſpoir 
d'une autre vie devoit, par la politique du 
Prophete, encourager les Muſulmans a bra- 
ver la mort. Courbè ſous le joug du deſ- 
8 „le Turc eſt ignorant par devoir, 
ypocrite ſans approfondir ſa religion, & 
intemperant plus par gout pour le vin que 
par un delir decide de violer la loi; on boit 
communement du vinen Turquie, mais on 
le boit dans le ſecret ; or concluez dela 
qu'une nation qui viole ſecretement ſa re- 
ligion dans un point qui lui paroit onereux, 
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ne ſuit les autres wy hypocriſie, ou avec 

cette obẽiſſance aveugle qu'entraine le deſ- 
otiſme , qui eſt repandu egalement ſur 

. religion & le gouvernement de empi- 

re Otroman. 


EVEN E MENTS politiques , anecdott- 


ques & critiques de tous les mois de Lan- 
nee 2761. | 


JANVIER. 


D Iſpute pour un honnete Eveque mort 
en odeur de ſaintetè. Le Pape veut, les 
Jeſuites sy oppoſent, ſous le pretexte très- 
legitime qu'on ne peut pas etre ſaint, com- 
me Jean Palafox, quand on a cru que les 
Jéſuites pouvoient perſecuter la vertu, 
maitriſer les Rois & enſeigner des erreurs; 
mais la Compagnie de Tefus reflemble a 
ui traitoit d'hererigues & de 
mauvais Citoyens tous ceux qui ne Pap- 
prouvoient point. 


2. mepriſe Cottin, neſtime point ſon Roi, 
tna, ſelon Cottin, nz Dieu, ni foi, ni loi. 


Le Jèſuites ſurpris que le Roi d' Eſpagne 
demandar avec inſtance qu'on decernat les 
honneurs dela bearification au venerable 
Eveque 'Oſma, ont crie au voleur. Le 
Pontife romain a dédaignè leurs clameurs , 
& la ſociete forcee dans peu d'adorer Vima- 
ge de celui dont elle a fletri les Ecrits, a 
pris le parti que ſes inſtitutions ſecretes lui 
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le Miniſtre de ſa Majeſtè Catholique ſur la 
beatification de Palafox, & en proteſtant 
dans un conciliabule que ce S. Eveque ſe- 
roit mis par tous les Jeſuites au rang des 
proſcrits, dont un honneEre homme ne peut 
chommer la fete. Ceſt ainſi que ces Peres 
accommodent la religion a leur politique, 
& ceſt d eux qu'on peut dire dans une cir- 
conſtance auſſi frappante que celle- ci: 


Le ciel eſt dans fa bouche, & Penfer dans 


ſon cœur. 


Jentends toujours avec ſcandale tous les 
pretendus hons mots qu'une intemperance 
exceſſive lache contre les ſaints dont le 
Pontife romain garnit nos Almanachs, à 
Ja grande ſatisfaction des citoyens indo- 
lents, & des Moines interefles; on con- 
noit le mot fort indecent de M. de***, 
lorſqu'on lui apprit qu'on venoit de mettre 
au rang des ſaints Frangois de Sales, Evè- 

ue de Geneve, il dit: je ne mu pas fache 
de ſa petite fortune, mais il me trichoit ait 
piquet. De pareilles hardieſſes ne devroient 
pas etre permiſes ; mais pourquoi faut-il 

ue de vieux Cardinaux aient eux- memes 
| order le premier exemple de cette licence 
criminelle? On n'a pas oublie les paroles 
de cette Eminence qui depuis longtemps 
impotente dans ſon lit, demanda quelle ce- 
remonie annoncoit le ſon des cloches; ſon 

remier Camèrier lui repondit qu'on alloit 
celebrer la beatification de cls & tels: ah! 


Secria le Cardinal eit paſſe ſa jeunef. 
ſe avec eux : queſt: nuovi ſanti mi fanno 
molto dubitare di antichi; cela veut dire, 
ces nouveauæ ſaints-ci me font hien douter 
des anciens. | 

De pareilles indecences nuiſent beau- 
coup au ſacrè calendrier, que tout homme 
amide}: N devroĩit reſpecter, com- 
me on reſpecte les choſes regues ſans les 
approfondir : heureux ceux qui croient 
gui ne cherchent point les motifs de leur 
croyance / Beati qui, &c. 

Tandis qu'une foule d'inſectes Sachar- 
nent impitoyablement a degrader le zrg:/e 
de la France dans de gros volumes qu'on 
ne lit point, & de petites feuilles qu'on 
mepriſe , Milord Littelon vient, dans 
des dialogues dignes de ceux de Lucien & 
de Fontenelle, de faire le plus grand eloge 
de M. de Voltaire. Un Anglais rendre 
juſtice a un Francais! cette epoque eſt in- 
rereſlante dans Vempire litteraire. | 

Un Notaire de Valenciennes caſſe dans 
le meme mois, dans la boutique d'un Li- 
braire, un mariage contracte a Bruxelles 
dans Fantichambre d'un Auteur, quoique 
ce mariage ait Ete annonce au Pape re- 
gnant; cette affaire qui a eu des ſuites a 

aris, trouvera place ailleurs. 


FEVRIER. 


Les querelles continuent a Rome & a Liſ- 
bonne; le Chef de VEgliſe romaine, qui 
doit precher la paix, pourroit ſacrifier quel- 
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ques-unes de ſes prerefitions & rendre le 
calme à un royaume que deux triſtes 
fleaux ont deſole, les tremblements de terre 
& les . 

Grande promotion d'Officiers generaux 
en Eſpagne, qui ſert de pature au nouvel- 
liſte que l'hiver rend oiſif: on écrit; le 
Miniſtre d'une puiſſance redoutable voit 
plus loin que les Gazetiers ; il fait ſon 
plan, qu'en reſultera-t-il? le moment au- 
quel il le propoſera, pourroit bien ètre ce- 
lui de ſa chare. ' 

Les mutineries des Parlementscontinuent 
en France, ou Von ne punit pas aflez le ton 
de ces petits-Maitres a longue criniere qui 
veulent partager Vautorite ſouveraine, & 
croient Etre les Emules des Pairs de la 
Grande- Bretagne, tandis qu'ils ne ſont que 
des hommes qui ont achete du Prince le 
droit de prononcer en ſon nom, & autant 
qu'il le jugera a propos, ſur la validitè d'un 
mariage, ou la nullite d'un teſtament. 

Mort d'un grand homme qui avoit par 
fois le defaur & ſe livrer trop aux petites 
choſes, & la manie de proteger au hazard 
des intrigants qu'il —— pour des hom- 
mes à projet, qui ſouvent ne valent pas 
mieux; on lui a reprochè dans ſa patrie & 
chez les errangers une paſſion affectée 
d'innover & de derruire tout ce que ſes pré- 
deceſleurs avoient fait, & on Va mal con- 
nu; ce qu'on a pris pour de Pamour-pro- 
pre ou de la ſingularité, etoit Veffer d'un 
zele qui ſouvent a pu ſe tromper , 1 
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eſt vrai , mais qui avoit des vues droites 
qui reſpiroient le bien de erat. Un night 


te, bavard eloquent, a prononce Porai 
funebre du mort, & il a ere paye pour cela. 
Un grand Poete retire dans ſes terres ... . 
les terres dun Auteur, Vexpreſſion reſt 
as commune, elle commence à M. de 
Voltaire „& ſi tous ces meſſieurs me reſ- 
ſemblent, elle finira à lui; ce Poete a don- 
ne un aſyle à la petite niece du fondateur 
de la ſcene frangaiſe. Mademoiſelle Corneille 
a été enchanree de ſortir de la miſere; 
les honnètes gens ont applaudi A ce bien- 
fait; Freron a écrit contre, perſonne n'a 
daignè le lire, & chacun a fait ſon metier. 
eaucoup de rumeurs a Conſtantinople; 
Malte a Fair d'etre effrayce , & tirera parti 


de ſes craintes: au reſte les 3 pa- 


rient que les menaces du Grand-Seigneur 
n'auront aucun effet; ce ſera Paccouche- 
ment de la montagne. 

Ecrit ſcandaleux qui attaque tous les re- 
prẽſentants du S. Siege dans les cours ëtran- 
geres ; on le brule a Rome, le ſcandale 
augmente & les Editions du livre ſe mul- 
tiplient. Veut-on faire oublier un ou- 
vrage? la ſaine politique veut qu'on n'en 
parle pas. Un ecrit qu on brule, reſſemble 


au pheniz , il renait de ſa cendre: ou, fi 


— 


vous voulez une abondance d'erudition, je 
dirai que C'elt la tète de Vhydre, plus on 


en coupe, plus il en renait. 
Un jeune Auteur publie un ouvrage ſur 
la declamatian theatrale, dans lequel vou- 


on. 
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lant raſſurer les Comediens qu'une injuſte 
prejuge fletrit en France & dans quelques 
autres pays, il leur parle ainſi: 


Ne craignez plus Paffront d'un prejuge 
honteux ; 
Le Frangais, plus inſtruit, enfin ouvre les 
eur : | 
S'iloutragea votre art, ilenrougit encore: 
Pourroit-il avilir des talents qu'il adore? 
Je ſais qu un ſage illuſtre, un mortel re- 
nomme 31 | 
Qui lait tous les humains, lorſqu'tleneft 
.aime 
Du 25 de ſa retraite ou Univers Tof- 
enſe 
A fait ronner ſur vous ſa farouche elo- 
quence: | | 
Je ſais que ſon ennui dans ſes triſtes loi ſirs, 
2 empoiſonner nos plus nobles plai- 
Irs: 
Je n'oſe le combattre, & ma muſe in- 
certaine 


Reſpecte, en le blamant , ce nouveau Des | | 


moſthene; ; 
Cependant contrelut je veuæ vous raſſurer. 
Un ſage neſt qu un homme, ila pus egarer. 


Je defire, 1. le gour que Jai pour le thea- 
tre, que M. Dorat, Auteur de ces beaux 
vers, faſſe abjurer ce prejuge funeſte qui 
condamne trop rigoureuſement ceux qui 
ſervent aux plaiſirs des honnetres gens. 


(a) M. Rouſſeau de Geneve. 
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INK 


Le Pape qui vouloit un faint dans ſa fa- 
mille, en a fait un du Cardinal Barbarigo, 


doue ; mais ſa Saintere ne voulant pas fans 
douteque les impies & les incredules, dont 
le nombre augmente dans ce ſiecle corrom- 
pu, oſaſſent attribuer les honneurs qu'elle 
decerne au Cardinal Barbarigo, a des motifs 


d' amour- propre ou d'interer, dont le Vi- 
caire du Chriſt ne peut ètre ſuſceptible, 


elle a. daigne rendre publics les miracles: 
que le nouveau ſaint a fairs; & leurrealite 
bien conſtatèe juſtifie la purere des inten- 
tions du ſouverain Pontife, & affermit la: 
certitude où ſeront les fideles de ne point 
in voquer en vain le venerable Barbarigo.. 
Le Pape auroit mis le comble aux belles: 
actions, ſi au lieu de faire grace à un Char- 
treux Genois qui avoit et condamnè le: 
meme mois à perdre la tere comme aflaſ— 
ſin, il avoit permis qu'on trainar ſur Ve-- 
chafaud un malheureux qui avoir ſouill la. 
dignite de fon caractere. 
romotion nombreuſe ꝰ Purin; conjec-- 
tures des politiques qui pourroientſe reali-- 


> fer: le Roi de Sardaigne eſt afſurement um 


des heros du ſiecle, & il joint ace titre un 
eſprit droit qui ne laiſſe Echapper. aucune 
circonſtance utile. Hs 

Autre promotion d'Officicrs Generauxc 


en France; ne ꝑourroit- on pas dire deux, 


G H. 2. 


ſon grand oncle maternel, ſon compatrio- 
te, & ſon predeceſleur a Veveche de Pa- 


—— 


: 
* 
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multi electi, ſed pauci vocati ? 
On augmente la biere a Londres; la po- 
ulace ſe murine, elle force les caves des 
Praſſeurs boit, s' enivre, dort & oublie tour. 
Les Libraires Francais publient une nou- 
velle edition de Morery; le Maréchal de 
Thomond, Vicomte de Clare, ſurpris de 
trouver Varticle genealogiquedes Lords Lis- 
more ajoute à celui de fa maiſon, Sen eſt 
plaint au Roi, & aimpugnedefauxcette ge- 
nealogie: Sa Majeſte n'a pas voulu pronon- 
cer {ur cette affaire, qu'auparavant les Juges 
du royaume d' Irlande erablis pour en con- 
noitre n'aient decide. Milord Lismore , 
Colonel d'un regiment Irlandais au ſervice 
de France , foutient ſon nom, le porte, 
& paroit attendre ſans inquierude VArrer 
des Juges d'Irlande ; la mort du Marechal 
pourroit bien laiſſer cette queſtion indèciſe. 
M. Laurent célebre Machiniſte, opere un 
miracle de mechanique, en rendant a un 
ſoldat invalide, dont le bras avoit 6t6 em- 
portè d'un coup de canon, un bras poſti- 
che qui ſe meut à la volonte de celui qui 
le porte; ſon action ne depend daucun 
reſſort, & la facilité de ſon jeu va juſqu'a 
ecrire fort liſiblement. Un Poete vient de 
chanter ce nouveau Promethee qui ravit 
aux dieux le feu du ciel; VAngleterre & 
le Roi de Pruſſe ont rache tous deux d' at- 
tirer. pres deux M. Laurent, qui a refuſe 
avec reſpect leurs offies avantageuſes; c'eſt 


a propos de ce refus digne d'un citoyen , 


que le Poëte dit: 
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En vaince Peuplefier, jalouæ denosſucces , 


Le rival & ſur-tout Pennemi des Frangats , 

En vain ce Roi fameuæ par les arts & la 
guerre, | 

ui tour a tour inſtruit & ravagela terre, 

Eſperotent & prix d'or acheter ton ſecours , 

Tu dots à ton pays ton gente & tes jours. 


KA 


Vn grand Roi environned'ennemis puiſ- 
ſants cherche à les inquitter par une alliance 
avec la Porte, les partiſans de ce Monar- 
que prennent le change ſur cette conven- 
tion, & peut- etre ren penſe- t- on pas plus 
ſainement ailleurs; la vérité eſt que ce 
traité, tel qu'il ſoit, n'eſt pas mal-adroit 
dans les circonſtances —— 

Deputation de fix nobles Genois en Cor- 
ſe; tentative inutile; ce n'eſt pas les eſprits 
qu'il faut concilier, C'eſt le vice du gou- 
vernement qu'il faut changer; ce ſont des 
eſclavesqu'on doit rendre libres, mais cet- 
te operation ne peut etre Vouvrage des 
Genois qui — — cette iſle à la paix, 
& qui nen ſeront que plus heureux. 

Troubles a Neuf-Chätel pour la reli- 
gion; un Paſteur nomme M. Perit-Pier- 
re stant aviſe de ſoutenir que les pernes 
de l'enfer n'etoient point erernelles , des 
Miniſtres éclairés ſe font ſoulevés contre 
cette propoſition , qui ne ſeroit conſolante 


ue pour les libertins; de prerendus de- + 


auts de formalites ont donne quelques par- 


* — Hr ac <<” — ” 


* 
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riſans a VApotre £ 8) ourelle doctrine, 


le Roi de Pruſſe, dont Veſprit philoſophique 
faifit tout, a fait publier dans ſes princi- 
pautes de Neufchatel & de Valangin un 
decret qui a pour objet d' aſſoupir une affai- 


re qui de la religion paſſeroit bientor aux 
objets les plus importants de lertar, fi la ſa- 
geſſe r'arretoit les progres de lacontagion.. 


Dire que les peines de Venfer ne ſont 
pas Eternelles, c'e{t bouleverſer le ſyſtème 


de tous ceux qui croient a Timmortalitè de 


Tame: recompenſe eternelle , voila le ciel, 


peine intermediaire, voila le purgatoire, 
peine eternelle, voila Venfer ;. ainſi les 
Chretiens, & mE@me ceux qui ont le mal- 
heurde ne Vetre pas, croient au moins au 


ciel. & a Venfer , & dans cette idee, les 


recompenſes & les peines doivent etre 
eternelles. Un pretendu eſprit- fort diſoĩt 
au celebre Fontenelle que tout étoit de-- 


truit avec nous; non- ſeulement, rèpondit 


ce Philoſophe, je ne le crois pas, mais j en 


ſerois fache, car fi je n'avois pas le bon-- 
ur que j attends, j'aimerots mieuæ ſouffrir 


que d' etre aneanti, parce que ſouffrir c'eſt 


exiſter , & c'eſt toujours etre. 


ort de mademoiſelle Woffington cele- 


bre Actrice de Londres dans la tragédie; 


rivale atous &gards de notre fameuſe Lecou- 
vreur: C eſt a VAdrice Anglaiſe que Var- 
mee britannique qui ſert en Allemagne 
ſous les ordres du Prince Ferdinand, le 
diſciple & Vemule de Frederic, doit la 
ſouſcription volontaire etablie a Londres 
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& dans pluſieurs villes du royaume, pour 
lui procurer des ſecours & alleger Vetar ; 
cette Actrice fameuſe a ltgue- par ſon teſ- 
tament tout ſon bien a un Officier Gene-- 
ral; ce dernier trait rappellera ce que la. 
Lecouvreur fit pour le Marechal de Saxe. 

Faurai vainement mis ces deux.exemples. 
fous les yeux des Actrices, leur plan eſt 
oppoſe au ſyſteme de leurs devancieres, & 
Je crois, sil faut parler vrai, que le me- 
tier d'une Comediennequilſe pique de bien 
jouer ſes roles, eſt de ruiner un homme: 
plutot que de l'enrichir. 
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Promotion à Londres de divers Officiers 
Generaux; que conclure dela? Rien, ſinon 
qu'on a beſoin a Londres d' Officiers Gene- 
raux, parce qu'on ne peut pas les prendre 
toujours en Allemagne. 

De pretendus Prophetes jugès a Cologne 
avec une clemence qui peut autoriſer Hau- 
dace&l'impiete ; à encroirecesimbecilles, 
animes par les Jeſuites, diſent les ennemis 
de cette Societe, le Turc ſera Catholique en 
1766 ; PAngleterre aneantie ſous les eaux 
trois jours apres ; FAffrrique, VAfie, & en- 
fin les Synagogues de tout! Univers recon- 
noitrontle Chriſtala fin de la meme ſemai- 


: ne; le fameux Pere Pichon, mort de chagrin 
d'avoir vu briller ſes livres, paroitra & fe- 


ra des miracles & tout venant beau jeu; la 
rerre tremblera dans toutes ſes parties cinq 
ou ſix mois apres; le folcil, la lune & les 
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Etoiles tomberont en 1750, & le monde 
pèrira par les flammes en 1771, apres avoir 
Ere un an dans les tenebres. Peut-on nier 
que ces gens, qui n' ont pas prophètiſè Vex- 
pulſion des Jeſuites du diſtrictdu Parlement 
de France, la mort de Gabriel Malagrida 
Religieux de la meme ſecte, la chure du 
Journal du Commerce, Venvoi de Freron à 
Bictire, la defenſe du Colporteur à Bruxel- 
les, eroient de grands ſots; puiſque tout 
ce que je viens de rappeller alloit fans di- 
re. Peut-on oublier que ces efcrocs n'aient 
Ete condamnes qu'au plaiſir de faire dans 
une voiture commode le voyage d'Italie, 
pu allerreſpirerun air doux & ſerain, ſous 
epretexred'allerdemanderpardon au Pape? 
es Jeſuites, Negociants les plus redouta- 
bles de I Europe, perdent leur fameux pro- 
ces occaſionnè par les lettres de change du 
Pere la Valette, un des intrigants de la 
Societe; ce coup prepare leur ruine. 

Le Sr Paliſſot, Auteur avili dont nous au- 
rons le malheur de parler dans plus d'un 
ouvrage, ayant ete invite de ne plus ecrire 
par Vepigramme ſuivante: Wy 


Beau perroquet , babillard en delire, 


Sois honntte homme ou bien ceſſe d ecrire, 


Il y a repondu par la piece qui ſuit 3.40 
la rapporte avec d'autant 2 de plai 
qu'elle eſt vraie a tous cgards, 


Vous pouvez bien , cenſeur atrabilaire, 
Contre mes Vers eæercer vos rigueurs, 
| Vous 


(97 
le Vous pouvez m'envoyer , avec cent plats au- 
1 reurs Be 
— Barborer dans la Fange ou croupit la Mor- 


- ws , 


liere 

- Mais vous n'erendez pas vos droits 

” Juſqu'a pouvoir me forcer au ſilence, 
' Perdez-en la vaine eſperance , 

Et bornez vos injuſtes loiæ. 3 
Vous ne contraindrez point mon indocile 
verve ; —_— 


| Malgre Phébus, malgre Minerve , 


* 


Si je rimerai malgre vous 


Le meme fieur Paliſſot, qui, pour la pre- 
i fois , 2 _ juſtice — _ — 
nſe moderee & ſage, n'a pas ete epargn 
Garantage - & un de ſes bons amis, inſiruic 
u'il avoit propoſe au Libraire Ducheſne de 
faire un corps complet de tous ſes ouvra- 
ges, ſous le titre modeſte d'ceuvres de 


tenoi, Difiributeur & Colporteur privilegit 
des Gazettes etrangeres dans la ville de 
Paris, & le refte du royaume : ce Poete 
pique de Faſſaſſinat que ce barbouilleur 
| meditoit, en faiſant imprimer ſes bavar- 

8 dages aſſommants, fit cette Epigramme : 


-Paliſlot, de ſes vers en formant un 
recueil, ä - 
A ces pauvres defunts veut-il rendre 
VIE 
7 Fd * , * 
Non, helas ! il n'a d'autre em ie 
| I 


Jai bien rime , jugez, _— Jjalouxz , 


noble Charles - Arnoud Paliſſot, dit Mon- 


x, 


Que de les reunir dans le meme cer. 
cueil. 

II parut dans ce meme mois un potme 
ſur la mort de  Amiral Bing, que tout U- 
nivers n'a pas juge avec autant de ſévërité 
que les Anglais ; cet ouvrage , fait un pen 
apres coup, eſt de M. de —2.— M. de 

oltaire à qui ! Auteur en a adreſſè un exem- 
plaire , lui a écrit la lettre ſuivante; les 
expreſſions en ſont remarquables, je les ga- 
rantis ſans les adopter, parce que je m'ima- 
gine ue les Anglais ont juge Bing d'apres 
e code maritime de leur nation. | 


Je ſuis d'autant plus ſenſible & vorre ou- 
vrage que j avors fait ce gui etoit en moi pour 
ſauver la vie à cet infortune ; je lui avois 

envoye les temoignages de M. le Marechal 
de Richelieu de nos marins, qui tous le 
Juftifioient 5 mes ſoins, dont il m'a temoigne 

a reconnoiſſance en mourant, n'ont 2 


2 à rendre fa condamnation plus injuſte. 
| VOLTAI1RE, | 


Je rẽpete que je ne prononcerai point ſur ce 
dernier fait; mais cette lettre de M. de Vol - 
taire me paroit curieuſe a bien des egards, 


. 


Le ſiege d'une iſle importante fixe Vat» 
tention de ! Europe, & ſur- tout des Fran» 
ais & de leurs rivaux; les nouvelliſtes du 
Palais - Royal parient qu'on ne prendra 
point cette place: les bavards des cafes 
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de Londres ſoutiennent le contraire, & les 
troupes des deux nations font tout ce 
qu'elles peuvent pour faire gagner leurs 
partiſans; le moment de faire paſſer des ſe- 
cours aux aſlieges n'eſt pas ſaiſi avec aſſez 
de juſteſſe, & f'iſle, apres une vigoureuſe 
défenſe, fe rend. T3: 

Lorſque le Genera! B/akenet randit Mi- 
norque, dont lesouvrages importants & deci- 


es n'eloient pas entames , on lui Eleva une 


atue a Dublin; que fera-t- on au Chevalier 
de ſainte Croix? on Veſtimeraaſlez pour op 
ior de nouveau aux Anglais, & cette diſ- 
tin Kion waudra bien la ſtatue de Irlande. 
Un Avocat du Parlement de Paris eſt 
ray du tableau pour avoir ſoutenu dans un 
gros livre, que les Comediens ne doivent 
point Etre regardes en France comme in- 
fames : ſi quelqu'un lit dans cent ans la 
flétriſſure faite a cer Avocat, & qu'iF ne 
retrouve aucun de nos livres, il croira avec 
raiſon que les Francais du dix-huitieme 
fiecle étoient des barbares ; ſi on avoit 
raye du catalogue des Auteurs M. Huerne 
de la Mothe ( C'eſt le nom de VAvocat) 
pour avoir mal ecrit ſon livre, on auroit 
eu raiſon ; mais on ne devoit pas le degra- 
der pour avoir ſoutenu la —— des Come- 
diens. Mademoiſelle Cleron qui Pavoit en- 
gage de publier cet ouvrage, lui a obtenu, 
apres ſa diſgrace, une penſion de mille ecus; 
voila ce quej'appelle des Actrices en credit; 
eſt-ce la ſageſſe qui donne ce pouvoir; 
non parbleu; en ce cas _— dociles 
2 
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Actrices, ſur le meme ton. * 


r. . 


Ouvertures de paix; les ſucces enflent le 
courage du vainqueur, & la negociation 
finira par des politeſſes froides qui ne di- 
ront rien pour la paix. 

Affae manquee des deux parts; on Sen 


réjouira a Londres, & on nes en attriſtera 


point à Paris. | 

Le Marquis de X'zmenez, connu par-plu- 

fieurs ouvrages dramatiques, vient de faire 
raver a ſes frais le celebre Monteſquieu, 

2 mis les quatre vers ſuivants au bas 

du portrait de ce grand homme: 


Les conquerants font des orages, 
Qui portent devant euæ le deſaſtre & Pef- 
IP rot . | | 
Ils paſſent, mais les loiæ & les legons des 

ſages 
Font irtinortelles comme toi. 


Grande criſe dans le grenier de Freron; 


un Auteur pique du mal qu'il avoit dit d'un 


de ſes ouvrages, alla lui en faire des re- 
proches amers; le faiſeur de feüilles, qui 


vit dans les yeux de l'ecrivain une envie 


de juſtifier ſon livre d'une fagon ſinguliere, 
lui dit, monſteur, j'ai lu votre ouvra 
avec fureur, parce qu il eſt bon; je Lal 
chire par la meme raiſon ; vous aver reuſſi, 
J'ai mordu, & nous avons fait tous deus 
notre charge, L!/Auteur deſarmè par cette 
.ingenuitefiipponne, fit de grands Eclats de 


hs 


3 , 
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tire, Freron habil a faiſir- le moment / 
ajouta: faites une nouvelle edition de votre 
livre, envoyez-m'en un exemplaire & deuæ. 
louis, vous verreq fi je ſatis louer. L'Aus, 
teur qui ne trouva point la propoſition de 
Fargent auth plaiſante que le premier pro- 
pos, pria Freron de retracter par ecrit le, 
mal qu'il avoit dir de fon ouvrage & de ter- 
miner le biller par une promeſle dejelouer 
dans fa premiere rapſodie; Freron hęſita, 
appella ſa femme :celle-ci payee pour etre 
45 agreablement ailleurs, ne put monter, 
X le pauvre diable fut force de figner le. 
biller ci-joint. | 
Je ſouſſigne conviens que c eſt à tort gud 


J'ai ofe dire du mal de belle ode de M. 


le Brun, Secretaire de S. A. S. M. le P. 
de Conti, & je promets de la relire & de 
tu: rendre — Fait à Paris le 19 juil- 
let 2762. FRERWNW. 8 
Ceſt aux Etrangers a decider maintenant 
du cas qu'on doit faire des jugements de 


cet Ariſltarque. 
| AQUST:. 


Le nouvelliſte ne $goccupe plus ni de 
la Saze ou Pon ne fait rien, ni de la Si- 
leſie où Von voudroit faire, ni de la Heſſe 
ou Yon ne fera pas grand'choſe. Un Arrer. 
ce lebre, rendu par le premier Parlement de 
France, abſorbe toutes les autres nouvelles, 
& les Jeſuires, que le malheur pourſuit, 
viennent d' etre condamnés à —— 
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& a leurs vices; affaire deviendra sùre- 
ment generale pour la suretEdes Souverains 
& le bonheur des peuples. 

Etabliſſement d'une Gazette de ſante: 


cet ouvrag2 me-paroit d'autant plus inge- | 


nieux que tous les propos des medecins 
reſſemblent affez a ceux des Gazettes: au- 
tant en emporte le vent. 

Hiftoire des Filles galantes de Paris, petit 
in-12 de 200pages, on voit en liſant cet ou- 
vrage que I Auteur n'a connu que ſon * 
tier, ou peut - etre que la maiſon qu'il habite. 
Peut- on mettre en deux cens pages un livre 

ui formeroit feul une collection aſſez eren- 
Tos pour compoſer une bibliotheque, je ne 
parle pas meme des filles de theatre ; le 
Sir de monter ſur les planches leur don- 
ne le privilege d'etre — avec aiſan- 
ce; mais je veux defigner ces creatures 
charmantes qui arrivant de leurs provinces 
en caſaquins par le coche, debutent chez 
les Parts, & les Florence, y font fortune 
{ous le nom de belles malheureufes , & fi- 
niſſent par dire mes gens, mes chevauæ, 
mon höôtel. 


S EPT EMB RE. 


On rompt les 8 pour la paix; 
les députés reſpectifs des cours de Ver- 
ſailles & de Londres retournent dans leur 
atrie honorẽs de leſtime des Miniſtres avec 
ſquels ils ont traite, & Yavantage d' a- 


voir vu du pays. 


| . 
leurs ſtatute, c'eſt-3-dire, à leur ambitiorr 


. 
4; 4 a 22 


N % 2 1 
= pod TORS — 


err 


We 


8 


c 
/ 
= 


"x * 


9 2 — . — 
823 * 
4 » ny ——— PM 


1 \ * o 
= — ** «a 
8 ee = « d 4 


- 
1 py 


- | 


4 
* 


„„ Jo OURS, wn i et 


* 1 


W 


. — — 
2 — 
- m SITTER 


— 
6. % — 


3 
e 


(103) 3 
Vn artiſte bien convaincu que rien n'eſt 
fi fou que le peuple pariſien, vient de gra- 
ver une eſtampe qui repreſente ces fameux 
boulevards ou chacun va trainer Fennut 
dans des chars dores; on lit avec plaiſir 
les vers ſuivants au bas de cette eſtampe: 


Que j aime a contempler ſur ces remparts 
charmants | 
Le capricedu jour & les hommes du temps 


Jy vois au fond d un char la ſtupide opulence. 


A peine d'un regard honorer l indigence, 
Jy vois le Financier trancher du mon- 
ſeigneur, 
La coquerte aux yeux faux, la prude au 
ris moquenr. 4h 
Sur un courſier fougueuæ paroit Petour- 
derie ; 
Tout aupres marche à pied le ſage qu'on 
oublie. 
Ces differents objets diſſipent mon ennui. 
Suivons- les, mais de loin, c'eſt la mode 
aujourdhui: 3 
Elle fut detouttemps ; a Paimertoutm'en- 
. 05 4 * a TB 
Qui Pintroduit eft fou; qui la fuit ne 
pas ſage. 
II falloit un pendant à cette eſtampe, & 
le meme artiſte Va fait en gravant le ta- 


bleau des portraits a la Silhouette ; cette 


ſeconde eſtampe ne le cede pas a la pre- 
miere, tant pour la correction du deſſein que 


our Pattitude des perſonnages; on lit au 
as ces huit vers. | 
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Si ces nouveauæ portraits, enfants nes 
du caprice, NO A 

Du vulgaire aveugle pouvorent rompr 
Perreur, © C 

On ne le verroit pas, vil eſclave du vice 
Condamner en autrui les defauts de oh 


CCOenlTr, 


Mais pourquoi le blimer? la mode auto- 


riſe. 
_ avec tout Paris il admire ces 
ONS , | 
Et de les imiter qu'il paroit ſi jaloux , 
L'inſenſe ne voit pas qu'ilfait une ſottiſe. 
Ci ce ſont-là les mœurs frangaiſes , il 
faut convenir que l' Auteur ne peut ere 
accuſe d'avoir flatte. M. de Silhouette, en 
quittantle departement des Finances, pou- 
voit bien Ygattendre a etre chanſonnè, par- 
ce que le Frangais eſt tout vaudeville; mais il 
ne devoit pas s imaginer qu'il feroit peint, 
ou pour mieux dire arbonille en noir dans 
tous les appartements de Paris; on attribue 
cette — a un Fermier - General 
dont Feſſor d'une main trop active avoit 
EreE arrete par Vex-Controleur des Fi- 
nances. 
En Portugal on brule le Jeſuite Malagri- 
da comme faux-Prophete,c'eſt-a-dire qu'on 
— un fou; la Societe n' ayant pu recueil- 
ir ſes cendres jettees dans le Tage, a don- 
ne dans ſon martyrologe une place au pre- 
tendu Prophete, & tous ceux qui ſancti- 
fient les Jeſuites, ſont prè venus qu'a com- 
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mencer au 20 eptdalte 1762, ils doivent 
ſolemniſer la fete du venerableperſonnage, 
Confeſſenr & Martyr, ſaint Gabriel Mala- 
grida, Aporre du Portugal, les Souverains 
qui Sinterefſent a leur gloire & a celle des 
Jeſuites, devroient bien vuider leurs erars 
& augmenterlecalendrier de ces reverends 


Peres de quelques nouveaux Martyrs de cette 


came. - : . 
» Hop 348 Þ W © 
Les amis & les ennemis d'un Miniſtre 


font —_— faches de voir que celui-ci 
uitte le timon des affaires; on ſeme erat 


ecrits pour & contre; le reſulrar de tant 
de ſatyres & d' apologies fera que dans un 
mois on oubliera tout a la fois le Miniſ- 
tre, ceux qui Font inſults , & ceux qui ont 
voulu le venger. | 
Un Auteur dramatique qui a beaucoup 
ille 


de dettes & qui ne trava as aſſex, 
parce qu'il eſt toujours embarraſiede ſavoir 
ou il dinera, a fait cette reponſe plaiſante 
a un ami qui le preſſoit de donner une piece: 
Rien ne diſtrait de nos etudes . 
Comme des dettes a payer, 
Et cependant il eſt prudent den faire; 
Carun Auteur gui de ſes creanciers 
Pourroit compoſer un parterre, 
Seroit plus ſir de ſes lauriers 
u un predicant del honneurde ſa chaire. 


NOVEMB RE. | 
| Les armees reſpectives, laſſes d avoir eſ- 


Tuye des fatigues A Ya wes, Sapprochent, 
| ſe mettent en bataille, YSobſervent , pré- 
I || ludent & ſe (&parent ; preſque tous les pro- 
1 jets formés ont echouk - malgre cela, les 
LEP partiſans des Francais, des Autrichiens, 
des Hanovriens & des Pruſſiens ſoutiennent 
ue cette campagne eſt une de celles qui 
ont plus d'honneur a leurs heros , & je le 
crois: ce n'eſt pas Veftufion du ſang qui rend 
les Guerriers memorables ; la ſcience de la 
guerre eſt vraiment celle du grand Turen- 
ne; je me ſouviens tres-bien d'avoir enten- 
du dire au Marechal de Saxe que de toutes 
fes campagnes, celle de Courtrai Etoit gel 
le =_ le flattoir davantage. . 
Vn eEcrivain qui veur faire fa cour aux 
divinites de Pol mnie & de Terpſichore, 
qui prefident à la muſique & à la danſe, 
vient de publier un ouvrage ſous le titre 
de Point de vue de! Oyera. Cores production 
qui pouvoit renfermer 45 volumes de ga- 
lanteries ſcandaleuſes, de fines eſcroque- 
ries, & un catalogue raiſonne de tous les 
bons mots que la Cartout s eſt fait macher 
pendant Teternelle duree de fa carriere; 
ce livre quiauroit excite la curioſitè de tout 
Paris, eſt une petite brochure qui ne con- 
tient que des Eloges : louer eſt une grande 
mal-adrefle de la part des Auteurs ; vou- 
lez-yous plaire, il faut critiquer. 


La ſatyre embellit les plus ſimples propos 
Et ladmiration eſt le ſtyle des ſots. : 


Un homme qui loue eſt sur de n'@rre 
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approuve que de celui quit flatte; le deſtin 
d'un Auteur qui dechire eſt bien different: 
& gracealamalignitedu cœur humain, tous 
les lecteurs deviennent ſes partiſans; Jen 
excepte ces ſors illuſtres & ces petits eſ- 
prits qui re fuſent de ſourire aux bons mots 
d'un Ecrivain, parce que connoiſſant inté- 
ricurement leur nullite, ils craignent que 

and Auteur les aura perdus de vue, il 
ne demaſque leur ſtupidite arrogante, & 
n' amuſe les autres a leurs depens. 

Le Point de vue de VOpera dit, que 
mademoiſe lle Salle danſoit bien; il devoit 
ajouter qu'elle Etoit ſage. M. de Voltaire, 
le chantre des graces, des vertus & des 
talents, lui avoit fourni matiere a embellir 
ſon ouvrage de ce joli madrigal qu'il fit 
autrefois pour mademoiſelle Salle : | 


De tous les cæurs & du fien la mai- 
treſſe, 
Elle alluma des feuæ qui lui ſont in- 
connus ; 
De Diane c'eft la pretreſſe 
Danſant 9 les traits de Venus. 

L' Auteur du Point de vue continue en 
louant exceſſivement mademoiſelle Ca- 
margo ſur ſa danſe; il auroit mieux parlè en 
diſant qu'elle etoirt la plus aimable ſauteuſe 
du monde. M. de Voltaire lui auroit encore 


fourni cette verite dans ce parallele qu'il 
fait de Salle & de Camargo. | 


Ah! Camargo, que vous #tes brillante - 


Mais que Salle, grands dieux ! eft ra- 


viſſante . 


— — _ 
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Que vos pas font legers & que les fiens 
| ſon: doux ! | 2 
Elle eft inimitable & vous es nou- 
velle : | 
Les Ny mphet ſautent comme vous, 
Et les Graces danſent comme elle. 


L'Apologiſte de Vopera celebre enſuite 
les talents de meſdemoiſelles Puvi ne & 
Lionnors ; mais il devoit dire que la pre- 
miere, froide & triſte, reſſembloit à Venus 
en bo net de nuit, & l'autre à une Bacchan- 
te echevelee. | 1 

Je ſuis fort enchanté de la juſtice qu'il 
rend à mademoiſelle le Maure, mais com- 
me il ne faut jamais encenſer les ridicules 
&les maniaques, il pouvoit finir le portrait 
de cette charmante Chanteuſe, la premiere 
de l'Europe, en obſervant quelle n'avoit 
jamais ſu lire, que nee avec peu d' eſprit & 
une intelligence probablement infufe, elle 
eroit devenue folle à lage de 40 ans; qu'en 
1753 elle ne voulut point chanter chez 
madamelaDauphine, qu'on nevint la cher- 
cher a Paris avec un carroſſe de cette Prin- 
ceſſe; qu'elle ne vit que de mouton, & que 
ne pouvant voir d'autres viandes ſur les ta- 
bles qu'elle honore de ſa preſence, il faut que 
tous les honnetes gens qui ont envie de 
Yenrendre , ſe mettent air mouton pour 
toute nourriture. p 

LAuteur, endetaillantces anecdotes mi- 
nutieuſes, mais ſingulieres, auroit fait con- 
noitre cette fille extraordinaire a beaucoup 


1 
Ctrangers curieux de ſavoir les moindres 
| har aries de la vie des gens a talents.” 


DECEM IRE. 
L'Amour & le jeu conduiſent a la ruine, 
la ruine mene au crime. | 
Un homme abandonne d'une maitreſſe 
qui n'aimoit que ſon argent, attente aux 
jours de cette creature ; un autre las d'ai- 
mer une aimable cruelle & de ne voir que 
des crèanciers dans ſon antichambre, met en 
Italie un terme à ſa vie, & meurt martyr, 
arce que par une mal adreſſe aſſeꝛ ſinguliere 
Il prefere- le fer a Vopium ; en voila aſ- 
ſez ſur cette ſeconde anecdote; Yautre 
trouvera une place plus etendue dans la 
premiere feui lle de I'C Hes vater des ꝓedta- 
cles, ou elle doit nèceſſairement ꝭtre enca- 
dree. | 
Les conditions de paix propoſees par 
une Puiflance a une autre, ayant été re- 
jettèes, le peuple Frangais, frivole, aima- 
le, leger, mais toujours citoyen, a jetié 
les hauts cris; ſes clameurs ne ſe ſont point 
bornẽes à des bruits ſteriles, & une ſouſcrip- 
tion pour augmen ter la marine de ce royau- 
me vient d' tre ouverte avec le plus grand 
ſucces. Il eſt hors de doute que ' eſprit pa- 
triotique, accru encore par les ſacrifi- 
ces que le Roi très- Chrétien vouloit faire, 
produira un bon effet, dont le reſultat ſera 


probablement de procurer une paix hono- 
rable & ſolide. l EY 
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ANECDOTES ſur. les Ouvrages de 
quelques Gens de Lettres vivants. 


VOLTAIRE. 


Out le monde ſait que la paſſion la plus vive que 

ce Potte ait eue — le cœur, eſt celle dont 
il a brülé long- temps pour madame la Marechate 
de ***, C'eſt dans les premiers moments de (on 
amour quil commenga la Heniiade 3 la Maré- 
chale devint coquette, & M. de Voltaire jaloux 
les amants ſe brouillerent; le Potme étant fini , 
V Auteur en envoya un exemplaire à la Maxéchale 
avec ce madrigal , qui n'eſt imprime nulle part: 


Quand vous maimie g, mes vers etotent aimables, 
Je chantois dignement vos graces , vos vertus : 

Cet ouvrage naquit dans ces temps javorables ; 
11 eur ere parfait ; mais vous ne m uimeg plus, 


Pp IRON. 


Femand Cortex, trage die de cet Auteur, ayant pa- 
ru = long a la premiere repreſentation , les 
Comediens de puterent Legrand a M. Piron , pour 


le prier de faire quelques corrections à ſa piece 


Auteur offenſe du propos, ſc gendatma contre 
le Com&dien ; mais celui - ci inſiſta, & apporta 
Texemple de M. de Voltaire , qui corrige ſes 
pieces au gre du public 3 cela eſt different, rẽpon- 


dit Piron, Voltaire travaill: en marqueterie & moi 
je jette en bronze : fi le mot n'eſt pas modeſte, il 


faut convenit qu il eſt expreſſif. 
Boindin ſe plaignant au meme Auteur du mau- 


vais ordre qui régnoit à la comédie frangaiſe, 


111 


Piron lui dit: ne * pas delle , c'eſt une vicille 


Catin Jui a perdd ſes regles. + | b 

La $:mramis de M. de Voltaire ne fut pas fort 
accueillie à la premiere repreſentation 3 Auteur 
— M. Piron dans le foyer, lui demanda 
ce qu'il penſoit de fa tragedie ; je penſe, reprit 
celui- ci, que vous voudrieq bien que je Leuſſe fai- 
Ke». je vous aime afſex pour cela, re pondit M. 
de Voltaire. 


R O 1. 


Le lendemain de la premiere repreſentation des 
Fees de Polymnie , optra de feu Cahuzac , qui ne 
r6uſfit point, M. Roi &toit a la meſſe aux ** 
Peres; un enfant de trois ans ſiffloit entre les bras 
de fa bonne ; le Potte ſe tourne & lui dit d'un 
grand (ang-froid : dites d cet enfant de ne point 
ſiffler ; ce n'eſt pas Cahugac qui dit la meſſe. 


CHATEAUBRUN. 


Cet Auteur, maitre d'h6tel du Duc d'Orl&ans , 
reparut ſur la (cene apres 40 ans, en donnant la 
trag6dic des Troyennes. Dans le ſecond acte, un 
Troyen venoit ſe jetter aux genoux du vainqueur , 
pour lui expoſer la miſere de ſa patrie & lui de- 
mandgr du pain. J'aurois ee bien ſurpris, dit alors 
un p[Mſant dy parterre , ſi on ne parlou pas de man- 
ger dans une piece faite par un maitre 4 Hb. Ce 
mot a fait changer le trait. f 


CHE VRI IX. 


Ce n'eſt que moi, 


Dans la comédie de la Revue des theatres, I'Au- 
teur avoit introduit une Danſeuſe de Vopera'3 


e | 
elle arrivoir preciſement dans un moment ol 
la piece chanceloit 3 la critique voyant cette fille 
de buter par des entrechats , lui demande: 


f Oel motif en ces lieux vous fait porter vos pas? 
La Danſcuſe repond , 
Je viens tirer un Auteur dembarras. 


Ma foi, il it temps, r6partir quelqu'un: le par- 
terre ſe mit a rite, & la piece tomba. 


CREBILLON. 


On demandoir un jour à ce Potte , dont on a 
attribuè les tragẽdies à un Charrreux , quel Eroit ſon 
meilleur ouvrage 3 je ne ſais, edpondie-l, quel eil 
le meilleur ʒ mais je lis zur, movtrant (on fils, que, 
vollt le plus mauvats 3 Ceſt, repliqua vivement ce- 
lui-ci, qu'il n'eſt pas du Chartreux. 


LE CHEVALIER DE LA MORLIERE, 


Dam la comè die de {a Creole de cet Auteur, un 
valet, aprcs avoir fait à (on maitre le detail d'une 
fete, lui demande ce qu'il en penſe; que tout cela 
ae vaut pas le diable, repond le maitre; le — 
en chorus , re peta ces mots, & la piece ne Mr pas 


achevee. - . 
FAVART. 


% 


A 


Il toit gargon patiſſier chez ſon pere, quand 

il fit (es premieres. parodies 3 ayant envoyt a M. 
de Voltaire celle d Hyppolite & d Aricie, dans un 
pate de {a facon, le Prince des Połtes lui re pon- 
dit en deux mots: j ai vu , monſieur, vos deu & au- 
vrages , 
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wrages , le pate tit bon & li parodic excellente. II 
eſt Taggalte que M. Favart, fort libre dans ſes 
pieces, rougiſſe a la moindre ẽquivoque comme une 
fille bien ne. 


GAUBIER. 


cet Auteur donna en 1753 Briocie , parodie 
d un ate d'optra; certe piece n'ayant point reuſſi, 
quelqu'un lui ayant demande pourquoi il Vayoir 
riſqu6e au theatre , il rèpondit: u/ y a fi long-temps: 
que tout Paris m'ennuie en detail, que I at choife cette 
occaſion pour raſſemb er tout le mon ie, & prendre ma 
revanche en gros. Il la prit etfetivement avec uſure. 


LATTAIGNAT＋. 


Cet Auteur, Conſeiller au Patlement de Paris; 
ayant dount la comédie du Fat en 1751, cette 
piece tomba , parce qu'il n avoit pas bien ſaiſi les 
nuances de ce caractete. M. Piron inſttuit de cette 
chũte, sc ria: je y attendots 3 janais un homme 
ne ſe connoit ac pour ſe peindre au naturel. 


SAINTE FOI xX. 


| Mademoiſelle la Mothe jouant le role de la Fee 
dans la come die de [Oracle de cet Auteur, & nerent- 
8 pas ce the au gre de (es déſirs, il courut 

elle, & lui arrachant la baguette qu'elle tenoit dans 
fa main, il dit d'une voix dure: rendey cette baguet- 
& , j'ai beſoin dans ma piece d une fee & non pas 
Tune ſorciere. Mademoiſelle la Mothe voulut inſiſter, 
mais M. de Sainte Foix lui re pondit toujours avec: 
Ia meme humeur, vous nave; pas de voix ici, par 
cr que nous ſommes. au. theatre Y non pas au: ſabatz. 
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Lorſqu'on donna au th&atre frangais le Soupé, 
— piece en un acte du Sr Freron , qu'il avoir 
uſlement attribute au Comte de Treſſan, perſua- 
dc 2 le nom de ce Potte aimable pr viendroit favo- 
rablement le Public, I'Anteur ſe trouva place au- 
pres d'un homme qui applaudiſſoit a tout rompre 
& crioit en meme temps: ah ! que cela eſt mauvazs! 
Fréron ſurpris de ce procédé bizarre, va lui de- 
mander peurquoi il dit que la comedic eſt mau- 
vaiſe, dans le temps mème qu'il Vapplaudit: vous 
m'avex donne , repliqua I'habitant du parterre , un 
billet pour applaudir, je Vai promis & je tiens parole 5 
mais je ſuits honncte homme & je ne puis trahir mon 
ſentiment; c'eſt pourquoi , tout en battant des mains, je 
dis & je 2 que la piece ne vaut rien. La ſenſation 
de ce perſonnage devint generale, & les ſpecta- 
teurs excedẽs d ennui laiflerent les acteurs a table, 
& allerent chercher ailleuis un ſaupe moins mauvais. 


AUTRES Anecdotes relatives au Spefacle. 


Le Chevalier de Tintiniac , Officier aux Gardes 
Frangaiſes, stant place à une piece nouvelle au 
milicu du theatre, un ſpectateur cria du fond du 
partetre , annonce. M. de Tintiniac ne ſe remua 
point; les clameurs redoublerent, on pouſſa les 
choſes juſqu'a cxiet: annonce, ſhomme d l Habit 
gris de fer, galonne en or. Le Chevalier ne doutant 

lus que Vapoſtrophe le regardoit , s avanęa ſur le 
Lord du thEatre & dit: j annonce que vous étes des 
aròles que je rouerai de coups. Le parterre ſe tut, & 
les Acteurs — 6 piece. 


Un Abbe coquet stant place au theatre, le par- 
terre de mauvaiſe humeur cria, à bas , M. I Abbe; 
celui- ci, ſans ſe demonter, ſe leva, & dit poliment 


os. 


| . (11s) 
aux gens du parterre : meſſicurs , depuis qu'on m'a 
vols une montre d'or en votre compagnie , j aim? mieux 
qu'il men coſite un billet de theatre que de riſquer en- 
core ma tabatiere. Le parterre mme applaudit a la ſail- 
lie de Abbé, & tous les ricurs furent] de ſon cote. 
La Comédie de I Eſprit de Divorce fut joue aux 
Italiens; à la ſeconde (cene on entendit un coup de 
fiflet. M. de Marand, auteur de cette piece, ſort 
des couliſſes on il Eroit , & du milieu du théatre 
il jette ſon chapeau dans le parterre, en diſant: je 
compte que got a ſiſle ma piece voudra bien me 
le rende; à Vinitant il deſcend au parterre 3 mais 
perſonne n'ayant jugè àᷣ propos de lui remettre ſon 
chapeau , il fut oblige de le ramaſler lui-meme : 
la Police ne voulant point qu'un Auteur fit applaudir 
ſes pieces I'6p&e A la main, fit arrèter M. de Mo- 
rand, & lui defendit I'entree des ſpectacles pendant 
ſix mois. 
M. Piron mécontent du jeu de Sarazin qui re- 
preſentoit dans une de ſes pieces, & (achant que 
cet Acteut avoir étẽ Abbé dans fa jeuneſſe, cria 
au milieu de l'amphithéatte: cer homme qui na 
pas merits d etre ſacre 4 24 ans , neſt pas digne d etre 
excommunie d 60. Le mot elit excellent, mais il eſt 
mal appliqu6; car Sarazin toit vraiment Comedien. 
La tragé die de Chilleric, da mème M. de Mo- 
rand dont j'ai parle plus haut, n'eſt pas ſaus mE- 
ritez mais il y a trop de billets, un Acteur appor- 
tant la ſeconde lettre, ne pouvoit paſſer, parce 
que le theatre toit rempli de jeunes gens. Dumont, 
vieux plaiſant, qui — avoit le droit qu'il s ẽtoit 
arroge davoir une chaiſe au parterre de la come- 
die, cria place au faeur, & la tragédie tomba. 
Le celebre Dufreſaz , qui ſervit de modele au 
Glorieux de Deſtouches, jouaht un jour d'un ton de 
voix baſſe, un ſpectateur cria, plus have; VAceur 
= croyoit ètre le Prince qu il rep rEſ:ntoit , rEpondir 
ans Semouyoir, & vous pls {bs Le parterre in- 
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dione; r partit par des brouhaha qui firent ceſſet le 
ſpectacle; la Police, qui prit connoiſlance de cette 
affaire, ordonna que Dufreſne feroit des excuſes 
au public; cet Auteur ſouſcrivit a regret a ce juge- 
ment, & r {ur le bord du théatre , 11 
comimenga ainſi fa harangue: meſſieurs, je n ai ja- 
mais mieux ſenti Ii baJ.Je de mon #t.1t que par la 
demarche que je fais auyjourd'hui . . .. Ce debut 
Etoit aſſurẽ ment tres-injurienx pour le public; mais 
le parterre , | 20 occupe de la — dun Ac- 
teur qu'il adoroit , qu attentif a ſon diſcours, ne 
voulut pas qu'il continuat, dans la crainte de I'hu- 
milier |. £995 „& Dufreſne eur la gloire d'avoir 
vexẽ ceux mème qui cherchoient a Vabaiſler, 

Je ne puis terminer ce chapitre des Anecdo- 
tes, ſans en inſeret une qui me fir beaucoup rire 
lors de '6&venement. Un premier Aceur d'optra 
tombe malade au moment de la repreſentation; on 
prend pour le-remplacer un de ces ſubalternes ac- 
coutumes a Etre ſifits , quand ils veulent (ortir de 
leur ſphere &troite ; le Roi poſtiche paroit, chan- 
te, & il eſt ſifflé; mais (ans ſe déconcerter, il re- 
garde fixement le parterre & lui dit: je ne vous 
congois pas, & dever-vous imaginer que pour ſix cens 
livres qu on me paie par annee , / irai vous donn:r une 
voix de mille / 2 Le public oublia le pen de talent 
du Chanteur , & lui applaudit pendant le reſte de 
ſon r6le. Ou je me trompe , ou cela prouve qu'il 
eſt bon d tre quelquefois impudent. 

Voill, je penſe, aſſez d' anecdotes pour cette 
ſois; > elles plaiſent, comme j ai lieu de le croire, 
puiſqu on les a déſirtes, j; en ai bon nombre qui 
pourront trouver place ailleurs, f 

Nous devons finir cet Almanach, que certaines 
perſonnes que je connois trouveront ſans doute 
trop long, par dire que M. de Voltaire travaille 
ſans relache 4 ſon Commentaite des Cuvres du grand 
Corneille , dont le premier tome va paroitre. Un 
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jeune Auteur a riſque ces quatre vers relatifs a 
Lenttepriſe de M. de Voltaire: 


Que manquoit-il encore au plus ſublime Auteur, 

A Corneiile , en un mot, qu aucun rival nejfacc ? 

11 lui manquoit d avoir pour fon commentatear 
Un Voltane qui j rempluce. N 


Son Alteſſe Monſeigneur le Duc de Houillon ayant 
Ecrit a M. de Voltaire une lettre en vers, a l'occa- 
ſion de I'&dition de Comaille, que ce Poᷣte pre pa- 
xe pour ajoutet un nouvel eclat aux ouvrages de ce 
grand homme, & faire un ſort heureux aux hcri- 


tiers de ſon nom, M. de Voltaire y a fait la r&pon-, 


ſe ſuivante: 

» Vous voila, monſeigneur, comme le Marquis 
„ de la Fare, qui commenga a ſentir (on talent 
„ pour la pot ſie a peu pres a votre age, quand cer- 
„ tains talents plus ptecieux ctoient ſur ie point 
„ de baiſſerun peu &delaverrir qu'il y avoit enco- 
„ re dautres plaiſirs. 

Ses premiers vers furent pour amour, ſes ſe- 
„ conds pour l Abbt de Chaulieu. Vos premiers ſont 
„ pour moi, cela n'eſt pas juſte; mais je vous en 
>> Jois plus de reconnoiſſance. Vous me dites que 
» j'ai toujours triomphe de mes ennemis, c'eſt 
o vous qui faites mon triomphe. 


Au pied d: mes rochers, au creux de mes vallons, 
Pourrots-je regretter les rives de la Seine ? 
La fille de Corneille ecoute mes lecons , 

Je ſuis chante par un Turenne : 

Tai pour moi deux grandes maiſons , 

Chex Pellone & chex Melpomene 3. 

A [ abri de ces deux beaux noms, 

On peut mepriſer les Frè rons, 
Et contenter gatement leur ſottiſè & leur haine 
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Ah ! C'eſt pour un amant un paſſe-temps bien doux , 
hay Dembriſls la beautt qui — ſon ame, 
E warm encore du ſel de Fepigramme 
| | n rival fdcheux & jaloux ! 
T7. Cela n'eſt pas chretien , j'en conviens avec vous; 
i Mais les ſors le font-ils ?. . . Le monde eſt une 
| guerre; 
1 On a des ennemis en tout genre, en tous lieux; 
| Tout mortel combat la terre; 
| 


1 Le Diable avec Michel combattit dans les cieux. 

ih On cabale d la cour , d Fegliſe , a Parmee : 

| | Au Parnafſe on ſe bat pour un peu de fumee , 
Pour un nom, pour du vent; & je conclus au bout 
Oil faut jouir en paix & ſe moquer de tour. 


„ Cependant , monſeigneur, tout en riant on peut 
{| » faire du bien. Votre Ala veut en faire à made- 
N o moiſelle Corneille; vous voulez que je vous taxe 
| þ >> pour le nombre des exemplaires; fi je ne conſul 
| >> tois que votre cœur, je vous taxerois comme 
3 >» le Roi: vous en ſeriez pour la valeur de 2005 mais 
>> comme je ſais que vous allez par-rout femant 
„ yotre argent, & que ſouvent il ne vous en reſte 
>>. guere, je me reduis à fix, & j augmentetai le nom- 
bre ſi j; apprends que vous Etes devenu Econome. 
>» Je ſupplie Votre Alteſſe de conſerver vos bon- 
tes au 105 VOLTAIRE. 


Ce qu'on vient de rapporter honore a la fois le 
Duc de Bouillon & M. de Voltaire; un homme de 
genie eſt “egal des Grands, & il n'y a que les pe- 
tits eſprits, toujours reſſerrẽs en cux- mèmes, qui 
veulent mettre un intex valle entre la naiſlance & le 
talent; fi cette difference eſt reelle, je dirat , nen 
deplaife a quelques Comtes Allemands, qu'elle doit 
etre en faveur du m&rite 3 car, quoi qu en diſent 
ces machines tittècs, qui ne trouvent pas mes vers 


(x19) | 
bons , je terminerai mon Almanach par ces huit 


vers que je tire d'une ode que je pris la libertè d'a- 
dreſler , au mois de mai dernier, a S. A. R. le 
Duc Charles de Lorraine, malgrè les obſtacles re itẽ- 
res qu un nommè G * * oppoſa au zele deſintẽ · 
reſſè qui m'animoit: 


Ek ! que m'importe à moi le nom de vos aleux ! 

Le merite n'eſt pas le fruit de la nobleſſe ; 

Chez moi le plus grund homme eſt le plus vertueux 5 
Le crime ſcut annonce la baſſeſſe. 


Mon ktros eſt celui qui protegeant les arts, 

Verſe ſur les talents le feu de ſon genie, 

Et ſeconde d la fois les partiſans de Mars 
Et les enfants de la ſage Uranie. 
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N. B. Mademoiſelle Catinon, qu on a cru morte 
des ſuites d'une couche ficheuſe, vit & reparoit ſur 
la ſcene : au reſte point de mediſance fur ſa groſ- 
ſeſſe; elle a Epoult M. la Riviere, Secretaire de 
Legation de S. M. le Roi de Pologne, Electeur 
de Saxe, à la cour de France. 
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AVERTISSEMENT DE L'AUTEU R.' 


J Ai laid? faire ſept Edirions du Teſtament politique du Ma- 
renal de Belleiſle, fans dire un mot, quoique j-utle de 
vraies raiſons de me ple indie; Pauroyppeur-erre garde le ſi- 
lence 2 oc jour, ſi je n' apptenois qu'on en prepare encore 
trois editions 4 Rouen, 4 Amſterdam & a la oz z ceux qui 
eroient qu'il eſt permis de voler air ſi le bien d'un Aurcur, de- 
vꝛoĩent bien rẽpatet cette con luite par un procede honnete ,, 
& je crois que les Editeu s pouvoient au moin m conſultet; 
je leur aurois dit que l' dition de Paris eſt pleine de favtes ;, 
qu'il y a dans le — des i mpòts un contte- ſens qui forme 
une erreur de zo millions; qu'il ct de la derniere ignorance 
de faite dire au Roi, en 2 de ſon fi's : monſeigneur le 
Dauphin, tandis que les particulicrs ne donnent que du mon- 
feeur à ce Vrince 3 qu'il eſt abiurde d'avoir... mais ceux qui 
vou.liont tout ſavoir, devront YVadrefier 4 moi, je leur don- 
netai des conſcils ſages, qui leur &pargneront les frais de leut 
Edirion , & par 2 le deſagrẽment de nuire a un ga- 
lant homme. 

H me teſte à obſerver qu'on veur dans quelques endioirs que 
je ne ſois par Pauteur de ce Teſtament; je rẽponds à cela que 
je Pai fait 4 Bruxelles en neuf matinces, ſous les yeux du Di- 
tecteur de Vlmprimerie royale, & que celui - ci ayant 
offerr a un Libraire d' Amſtetdam, qui ren voulut point, 
il le vendit 4 un Libraire Frangais ,. qui a fort mal tem- 
pli ſes engagements avec moi, Il y a plus, un Min ſtie, pto- 
reQeur des arrs, a vu ce Teſtament, chapitre par chapirre z je 
le reſpecte, je ne le nomme point, mais je le louerai toujouis, 

rce que le mal qu'il m'a fair n'empeche pas quꝰ A cela pres il ne 

dit un grand homme. Si cela ne ſuffic point, je donne cent 
ducats a celui qui oſeia dire qu'il a fait un ſeal mot de cet ou- 
vrage : cette declaration que je ſigne, lui tiendra lieu de billet. 

Ce reſt pas que j eſtime beaucoup ce Teſtament , Pai fait 
depuis 1757 deux ouvrages ſerieux qui valent mieux; le ſeul 
mktite de celui ei eſt d'avoir fait parler le Matechal de Belleiſle 
en Miniſtre qui aime la Re'igion , ſon Roi, la patrie & 
Thumanité. Si quelques Libraices vouloient un livre en deux 
volumes, fort ſuptricur A celui- ci & neceſſaire A tous ceux qui 
ſont cha. ges de vc illet a l education des Princes que la naiſſan- 
ce appe le au Trône, je pourrai leut donner Ecole des Rois, 
odT Are de regner; cet ouvrage n'a aucun rapport avec Þ Tnſ- 
titution d'un Prince, ni avec tous les autres livres de ce 


gente. A la Haye ce 22 decembte 1761. CHEVRIER,. 


